ROMAN 
COMIQUE DE 
SCARRON. 



TOME PREMIER 
[- TROISIEME] 



Dlglliiet) by OOOglc 




! 



y, m. w 

Digilized by Google 



» 



■ 



Digitized by Google 



Digitized by Google 



ROMAN 

COMIQUE, 

TOME TROISIEME. 



Digirized by Google 



LIBRAIRES ASSOCIÉS. 

Goe vÉ^Tuejfti Hurepoijr,- - y 
NïON l'aîné , rue du Jardinet. 

NrON jeanc, pavillon des Quatre- Nations. 



Digilized 



ROMAN 

COMIQUE 
DE SCARRON. 
TOME TROISIEME. 




S 



A PARIS, 
Chez, les Libraires associés. 



M. DCC. LXXXIV. 
AVEC PERMISSION. 



Digitized by Google 




Digitized by Google 



A MONSIEUR 



MONSIEUR 

BOULLIOUD, 

ECUYER ET CONSEILLER 

du Roi en la Sénéchauffée &c Siège, 
Préfidial de Lyon, 



Monsieur, 



Je ne fçai Ji c'eji vous donner une 
grandi marque de mon refpect, que de 
vous intireiïer dans le bon , OU dans U 

III, Partie, g 
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E P I T R E. ' 

mauvais accueil que le Public pourra 
faire à cet Ouvrage. Comme je m vous 
offre rien du mien , je ne devrais pas 
prétendre que vous rue fçujjïe?^ gré de 
mon préjent ; 6* puifqu'U n'ejl peut- 
être pas digue de vous , il eji encore 
à craindre que vous n'aye^ point pour 
lui toute Vinduli^nce que j'oferai m'en 
promettre. En effet , M O NS IE UR , 
vous pourrie^ bien vous faire le Juge 
â"iwe choie dont je ne vous fais que 
le Protecteur , & défavouer le dïffein 
de celui qui vous la prefente , fi vous 
ne trouve^ pas quelle mérite votre 
approbation. Je l'expofe beaucoup en 
texpofant aux yeux d'un homme 
aujji fage^_& aujli éclairé que vous, 
6' toute la bonne opinion que fen 
ai conçue , ne me perfuade pas que 
VOUS en deveniez . plus favorable à 
un Roman Comique.' Car enfin , 
ce n'ejl pas dans ces fortes de Livres 
que Von recherche h fblide, eu le dé- 
licat; il fetnble qu'ils ne tiennent or- 
dinairement ni de l'un , ni de l'autre ; 
& tout l'avantage que l'on Je propnfe 
dfins leur kelure, c'eji d'y perdre api 



EPITRE. 

agréablement quelques momens , & de 
s'y délaffèr l'tjprit d'une occupation ou 
plus importante ou plus férieufe. Ainfi 
comme le vôtre ne s'attache qu'à ce 
qui a de la force ou de £ 'élévation , ne 
vous furprendrai-je point lorfque je 
vous demanderai votre aveu pour cette 
production d'un efprit enjoué , & que 
je F autoriferai de votre nom pour la 
rendre recommandable ? Non , MON- 
SIEUR , // ne faut pas que vous con- 
damniez a" abord ma liberté, ou {pour 
mieux aire') que vous défaprouvie^ ce 
témoignage public de ma reconnoiffance. 
Je vous ai de fi fingulieres obligations^ 
&■ je fuis à vous en tant de manières^ 
qu'il me falloit fatisfaire à tous ces 
devoirs , ty joindre à mon reffentiment 
des marques de la fidelle paffîon que 
je vous ai avouée. Ce n'étoit pas ré- 
pondre tout-à-fait à vos bontés , que 
d'en conferver un jufte fouvenir, elles 
exigeoient de moi quelque chofe de plus 
particulier , 6* je n'ai pas cru enfin 
pouvoir les reconnaître par une plus 
forte preuve de mon refpect ,'dans l'im- 
piàffance où je me vois de. les recon- 
noître autant que j'y fuis fenfible. AuJS 
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E P I T R E. 

ofai-je me flatter que vous la recevrez 
de fort bonne grâce , & qu'elle achè- 
vera de vous perfuadtr que Von m 
peut pas vous honorer avec plus de 
%_ele , m avec une plus parfaite défé- 
rence : mais, MO NSI EUR, après 
avoir agréé mon préjènt , ne jugere^- 
vous pas favorablement de mon Au- 
teur ? & le croire?- vous fans mérite, 
puijque je ne doute prejque plus que 
vous ne Cefimierè fes expreJJionS font 
naturelles , jbn jiyk efi aifé , fes 
aventures ne font point mal imagi- 
nées ; & pour s'accommoder à fon j'u- 
jet , il étale par-tout un tour a" agré- 
ment qui lui tient lieu de force & de 
délicatejfe. En un mot il vient de four- 
nir une carrière qu'un Illufire de notre 
tems avoit laiffée imparfaite, & il a 
fouillé jufqu es dans fes cendres pour y 
reprendre jbn génie , & pour nous le re- 
donner après fa mort. Cefl de la jonc que 
l'on peut parler des deux premiers volu- 
mes du Roman Comique , & c'efi dans 
ce troifieme que M. Scarron revivra tout 
entier, ou du moins par la meilleure 
partie de lui-même. Il efi peu de 
gens qui m fçachtnt que cet homms 



E P I T R e; 

eût un talent merveilleux pour tourner 
toutes chofes au plaifant, & qiiïl s'ejZ 
rendu inimitable, dans cette ingenieufe & 
charmante manière d'écrire. Elle a été 
reçue avec applaudiffement de tout le 
monde : les efprits forts qui s'off'enfenfr 
de tout ce qui femble oppofé à une vertu 
févere, nom pu s'empêcher delà goûter, 
& les moins raifonnables ont été forces 
de C approuver malgré leur caprice. Si 
bien que vous me permettre^ , MON- 
SIEUR, ajfpérer un heureux fuccès 
dans mon dejjein , 6- de croire , non-feu- 
lement que ma liberté ne vous déplaira 
pas , mais même que vous appuyere^ 
avec joie la fuite d'un Ouvrage dont la 
réputation ejifibien établie, Après tout, 
ne fera-ce pas votre intérêt plutôt que le 
mien ? Et depuis que de mes mains elle 
fera paffee dans les vôtres , pourre^-vous 
ne la regarder que comme une chofe qui efl. 
abfolument à vous. Aufji n'aura-t-elle 
point de meilleur titre pour s'autorifer , 
ou pour fe produire avec avantage. Un 
Magiftrat d'un caractère tout-à-fait fin- 
gulier , & qui dans un âge fi peu avancé, 
pofféde des lumières fi- des qualités 
que Con admire , fera fa plus grande re- 
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E P I T R E. 

commandation , & fon aveu lia procu- 
rera celui de tous les ejprits raifonnabks. 
Mais puifquetle peut J'ervir à voire 

floire , 6* quelle publiera à fou tour les 
ontès & le mérite de fon Proteclcr" À 
fouffre^ qu'elle foit aujourd'hui un hom- 
mage que je vous rends , & un témoi- 
gnage éclatant de la refpeclueufe paf- 
Jîon avec laquelle je me dois dire, 



MONSIEUR^ 



Votre très-humble, très- 
obéifTant, Ôt très-obligé 
Serviteur. 

A. Offfray. 
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AVIS AU LECTEUR. 

LE&eur, qui que Eu fois, qui verras 
cette troifiéme partie du Roman 
Comique paroitre au jour après la mort 
de l'incomparable M. Scarron , Auteur 
des deux premières, ne t étonne pas Ci 
un génie beaucoup au-tlefîous du rien a 
entrepris ce qu'il n'a pu achever; il avoit 
promis de te le faire voir revu, corrigé 
Ô£ augmenté ; mais la mort le prévint 
dans ce defTein, & l'empêcha de con- 
tinuer les Hiftoires du Deftin & de 
Léandre, non plus que celle de la Ca- 
verne, qu'il fait paroîtreau Mans, fans 
dire de quelle manière elle & fa mere 
fortirent du Château du Baron de Si- 
gognac , & c'eft furquoi tu feras éclairci 
dans cette troifiéme partie. Je ne doute 
point que l'on ne m'accufe de témérité, 
d'avoir voulu en quelque forte donner 
la perfection à l'Ouvrage d'un fi grand 
homme ; mais fçache que pour peu d'ef- 
prit que l'on ait, on peutbien inventer 
des Hiftoires fabuîeuiés, telles que font 
celles qu'Unous a données dans les deux 
a y 
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premières Parties de ce Roman : j'a- 
voue franchement que ce que tu y ver- 
ras n'eft pas de fa force, & qu'il ne . ré- 
pond pas ni au fujet ni à Texpreffion " 
de fon difcours; mais fcachedu moins 
que tu y pourras (àtisfaire ta curiofité, 
fi tu en as allez pour defirer une con- 
ciufion au dernier Ouvrage d'un efprit 
fî agréable & fi ingénieux. Au refte, 
j'ai attendu long-temps à la donner au 
Public, fur l'avis que l'on in'avoit donné 
qu'un homme d'un mérite fort particu- 
lier, y avoit travaillé fur les Mémoires 
de l'Auteur. S'il l'eût entrepris , il au- 
roit fans doute beaucoup mieux réuflî 
que moi ; mais après trois années d'at- 
tente, fans en avoir rien vu paroître, 
j'ai hafardé le mien , nonobftant la cen- 
fure des Critiques; je te le donne donc, 
tout défectueux qu'il eft, afin que quand 
tu n'auras rien de meilleur à faire, tu 
prennes la peine de le lire. 



Drgrtized by Google 




TABLE 

DES CHAPITRES 
DE LA TROISIEME PARTIE. 

uvenure de cette 
iroijieme FTnie , pag, i 

Chap. II. Ou vous verre^ le dejJèindcRa.- 
gotin, g 

CHAP. III. Dejfe'm de Lèandre. Harangue 
ty réception, de Ragotin à la lroupe Co- 
mique, ljt 

Chap. IV. iJ+pan -jy Lâmdrt , & aVlL- 
'l roupe Comique pour aller à Alençon ; 
àij grâce de Ragotin, 26 

Chap. V. Ce qui arriva aux Comédiens 
entre Vivam <y Altnçon. Autre difgract 
de Ragotin , 

Chap. VI. Mort de Saldagnt , fi 

Chap. Vil. Suite de ÏHijhire de la Ça- 
verne , g. 

Chap. VIII. Fm de l'Hifloire de la Ca~ 
veTne \ 

Chap. lH, La Rancune défabufe Ragotia 



Dlgnized by Google 



TABLE 



fur h ' fujet de l'Etoile , & tarrivie d'un 
carroffe plein de noblejfe, &> autres aven- 
tures de Rjgotin , 78 

ChaP. X. Htjioire du Prieur de S. Louis y 
& l 'arrivée de M. de Verv'ûle , 91 
CHAP, XI. Réfolmion des mariages du De fi 
tin avic L'Etoile , <y de Liandre avec 

Angélique , ^ 1 1 ç 

Chap. XII. Ce qui arriva au voyage de la 
J , 'rejnaye, Autre dijgrace de Ragotin » 1 20 
Chap. XIII. Suite & fin de l P Hifloire^u 

Prieur de Saint Louis , 12$ 

Chap. XIV. Retour de Verville accom - 
pagné de Monfitur de la Garoiiffiere. Ma- 
riages des Comédiens & Comédiennes , <y 
autres aventures de Ragotin, 173 
Chap. X V. Hifioit e des deux Jaloufes~ï^ 
Chap. AVI. Hifioire de la caprkïeufie 
Amante , 196 
Chap. XVII. Défefpoïr de Ragotin , & fin 



TABLE DES CHAPITRES 
De la fuite du Roman Comique. 



Chap. I. U' O N n'aura point de 

plaifir à lire , fi on n'a lu les volumes pré- 



du Roman Comique. 



211 




cédens , 



227 



Digilized by Google 



DES CHAPITRES. 

CHAP. II. L'Opérateur perfuade à Ragotin 
qu'il a des Jecrets merveilleux , 131 
Chap. III. Ragotin fait ptêfent d'an mulet 
à f Opérateur, 237 

Chap. IV. Le Singe en cornette , 24 1 

Chaf. V. Comment le Poète fut délivré de 
la fureur du finge , £42 

Chap. VI. La Payfanne de Frefcati , 
Nouvelle , 2f4 

Chap. VII. Qui traite d'une nouvelle ma - 
tiere , aSb 

Chap. VIII. Comment la Guiardiere tomba- 
dam un égoût , 286 

ChaP. \}L. Ragotin invifMe , 189 

Chap. X. Le malheureux fiiccis de la chc- 
mife enchantée, 293 

Chap. XI. L 'arrivée du Doyen de Mont -> 
fort dans t 'hôtellerie , & autres chofes dignes 
d'é'rç lues par ciux qui n'auront ricn~dë 

Chap. XU. Fr.iyeur du Djyen , qui voit 
enlever fan valet en l'air, SOI 
Chap. XIII. Hi(loire d'inertlle t 30^ 
Chap. XIV. Comment l'Hijloire JTrôfSU 
fut interrompue , 32 j 

Chap. XV. Qui pourra hiert ennuyer quel- 

Chap. XVI. Suite de l'Hïfloirt d'Ir.e^ï^ 
33a 

Chap. XVII. Qui traite delà pajfion de la 
Guiardiere pour l'Etoile y 349 



Digilized by Google 



TABLE DES CHAPITRES. 

Chap. XVIII. Retour de Ragotinau Mans, 
354 

Chap. XIX. La fidtlU Bretonne, Aou - 

Chap. AA, Où il ejî parlé de Vervïlîe~7p 
de Saldagne t 385 



Fin de la Table des Chapitres de la 
Troifieme Partie. 



Digitized by Google 



APPROBATION. 

Jaï lu par l'ordre de Monfeig«eûr le 
Ciardedes Sceaux les Œuvres de M. Scttrron, 
Fait à Paris, ce lo Décembre J73 y . 

Privilège du Roi, d\ii6 Juillet .17IO , pour 
vingt années , accordé au fieur Michel - Etienne 
David , Libraire à Paris , pour les Œuvres de Searron, 
tant en profe ou'en Vt/i S VHïfioire Universelle de 
feu Monfieur Bojfuet, Evéque de Me aux , avec la 
Continuation ; les Œuvres de Pierre & Thomas Qor~ 
aetlle ; la Géographie du fieur Jtobie , avec les 
Carte*; les Œuvres du fieur Vénérant; les (Buvrts 
du P. Malbranchi ; le Nouveau Tefiamtnt du Pere 
Amelot , Prêtre de l'Oratoire ; les Epicrcs & Evan~ 
giles de toute l'année , & l'Ordinaire de la Mejfe dit 
mime Auteur; les Œuvres du fieur Racine; tournai 
des Audiences ; les Œuvres de Molière avec fa vie j 
Inftru&ions pour les ] ardin; FruUîers & Potagers ,par 
le fieur de lu Q-nntmie ; Œuvres de Maurlceau 3 
Hijloire de Dom Quichotte , avec la fuite des Avel— 
laneda ; Œuvres du fieur Saint- Erremond ; Œuvre* 
de Madame de Villedieu; les Contes des Fées, par 
Mitd'ime Daunay ; Fables m'fes en vers par le fieur 
de la Fontaine ; Loix Civiles parDomat ; Hifioira 
de laBiblepir Royastmont; l'Hifioire de l'Empire 
par le fieur Heiff. 

Rig jlrë fur le Regiflre IV de la Communauté tUt 
Libraires £> Imprimeurs de Paris, page 61$ , a\ 
658, le 19 Juillet 1710. 



Autre Privilège du Roi, du 3* Décembre} 
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1753 • P"" r années, â con-prer du jour de Pc*, 
pirat'on i<u précédent , accordé au fieur Michel- 
Etienne David, pour les mêmes Livres. 

Rtffiri fur le Rcp-fire VIII de la Chambre 
Royale des Libraires & Imprimeurs de Paris, n°. 
647, fol. 6/3, le g Janvhr , 7Î4 . 



PRIVILEGE DU ROI. 

LOUIS , par la grâce de Dieu, Roi de Franca 
8t de Navarre : A nos aînés & féaux Con- 
feillers , !ei Gens tenant nos Cours de Parlement , 
Maîtres des Requêtes ordinaires de notre Hôtel, 
Grand-Confeil , Prévôt de Paris , fiaillifs , Séné, 
chaux , leurs Lieutenans Civils , St autres nos 
Jufliciers q'i'il appartiendra-, Salut. Notre bien 
amé Michel - Etienne Davic pere , ancien 
Conful , Libraire à Paris , & ancien Adjoint de fa 
Communauté^Nous a fait expofev qu'il defireroit 
faire imprirrer & donner au Public des Livres 
qui ont nour titre les carottera d* Thtophrafte 
par la Bruyère , a-ee les Notes de Ai. Co/îe; Œu- 
vre.; de Pierre & Thomas Corneille, de Racine & 
de Mo'icre ; FMts de la Fontaine , & Œuvres di. 
verfis de U Fontaine; Loix Clviks par Damât, 
avec l sa::sn:eviûtions de M. d'ilêiieourt ; les Œu- 
vres de M. Scarron , s'il Nous plaifoit lui ac- 
co'dor nos lettres de Privilège pour ce néceiT-iires. 
A CES Cal'srs , voûtant favorablement traiter 
J'Expofcnt , Nous lui avons permit Se permettons 
par ces Prf'fentes de faite réimprimer lefdits Livres 
en un ou plufieurs volumes, & autant de fois que 
faon 'ni ft mblera, & de le* vendte , faire vtndre 
& débite: par-tout notre Royaume, pendar.i le tems 
de dix années contécutives , à compter du jour de 




l'expiration des précédera Privilège*. Faifons dé-' 
fenfes à toutes peifonnes j de quelque qualité & 
coriditionqii'ellesfolent, d'en introduite d'impreffion 
étrangère dans aucun lîeu de notre obéiffance j 
comme aulfi à tous Libraires , Imprimeurs & autres, 
d'imprimer ou fairs imprimer , vendre , faire vendre» 
débiter ni contrefaire lefdits Livres , ni d'en faite 
aucuns extraits fous quelque prétexte que ce foit, 
d'augmentation, correction, changemens ou au- 
tres, lans ia permiiïion expreffe & par écrit dudit 
Expofant, ou de ceux qui auront droit de lui, à 
peine de confifeation des Exemplaires contrefaits, 
de trois mille livres d'amende, contre chacun des 
contrevenant , dont un tiers à Nous , un tiers à 
l'Hôtel Dieu de Paris , l'autre tiers audit Expofant, 
ou à celui qui aura droit de lui , & de tous dépens , 
domrnïges & intérêts. A la charge que ces Pré- 
fentes feront enregistrées tout au long fur le Re- 

fre de ia Communauté des Libraires ot Imprimeurs 
P.iris , dans trois mois de la date d'icelles ; que 
la rc'imptelîion defdits Livres fera faîïe dans notre 
Royaume, ■3c non ailleurs, en bon papier 6t beaux 
caraitères , conformément à la feuille imprimée & 
attachée poui modèle fous ie coorr«-fcel des pré- 
fentes ; que Vlmpàcraat (e confoi inera en tout aux: 
Réglemeni de la Librairie, & notamment à celui 
du 10 Avril 1717; qu'avant de l'expofer en vente, 
les Imprimés qui auront fervî de copie à l'impreflioa 
defdits Livres , feront remis dans le même état où 
l'atiprohaiion y aura été donnée , ès mains de notre 
très-cher & féal Chevalier le fieur d'Aguess ea v» 
Chancelier de France .Commandeur de nos Ordres, 
& qu'il en fera enfui te remis deux Exemplaires ce 
chacun dans notre Bibliothèque publique , un dans 
celle de notre Château du Louvre , & un dans cel'e 
de notre très - cher & féal Chevalier le fitur 
d'Aguesseau, Chancelier de France-, le tout à 
peine de nullité des Préfentes : du contenu defquelles. 
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vous mandons 8t enjoignons de Taire jouir \eitt 
Expofant & fes ayans caufe , pleinement & pai- 
fiblement , fans fouffiir qu'il leur foie fait aucun 
trouble ou empêchement. Voulons que la copie des 
Préfentes , qui fera imprimée tout au long au com- 
mencement ou à la fin defdits L,vres , ïo.t tenue 
pourduementfigninée, 6Wa« copies col abon- 
nées par l'un de nos amés & féaux Confçillers & 
Secrétaires , foi foït ajoutée comme à 1 orrginal. 
Commandons au premier notre Huiffier ou Sergent 
fur ce requis , de faire , pour 1 exécution d icel.es , 
tous aftes requis & néceffaïres , fans dem— - - 
tre permiflion , & nonobltant clameur i 
Charte Normande , & lettres à ce «or.. 
Car te! eft notre plaifir. Donne à Pans le trei- 
zième jour du mois de Novembre , l'an de grâce 
milfept cent quarante-quatte , & de «gl» 
le trentième. Par le Roi en ton Confeil. SAINSON. 

Regi/lréfur U RegiM 'X de U Ckamtre Royale 
i es Ùbrai,ct& Imprimeursde Paru , W i f°*~ 
Sza . co-.fôrmiment aux anciens Règlement , con- 
érml par celui du z8 Février W A P ' r » • 
a3 Novembre 1744- ' 

Signé VINCENT, Syndic. 




LE ROMAN 



COMIQUE. 

Troisième Partie. 

CHAPITRE PREMIER. . 

Qui fait Couverture de cette troifeme 
Partie. 



• :- •£ ,° u ? avez vu en la féconde 
^tlffii P art ' e de ce Roman, le petit 
Ragotin le vifage tout fan- 
SSBIb! glant du coup que le bélier 
lui avoit donné , quand il dor- 
moit aflîs fur une chaife baffe, dans 
la chambre des Comédiens : d'où il 
///. Partie. A 
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2 Le Roman 



étoit fbrti fi fort en colère, que l'on 
ne croyoitpas qu'il y retournât jamais: 
mais il étoit trop piqué de Madeinoi- 
felle de l'Etoile , 5t il avoit trop d'en- 
vie de fçavoir le fucçès de la magie 
de l'Opérateur ; ce qui l'obligea (après 
s'être lavé la face ) à retourner fur 
fespas, pour fçavoir quel effet auroit 
la promette d'el Signore Ferdinando 
Ferdinandi , qu'il crut avoir trouvé en la 
perfonne d'un Avocat qu'il rencontra, 
& qui alloit au Palais. 11 étoif fi étourdi 
du coup du bélier, 6c avoit l'efprit fi 
troublé de celui que l'Etoile lui avoit 
donné au cœur, fans y penfer, qu'il 
fe perfuada facilement que cet Avocat 
étoit l'Opérateur ; aufli il l'aborda fort 
civilement , St lui tint ce difcours : Mon* 
iieur , je fuis ravi d'une fi heureufe 
rencontre, je la cherchais avec tant 
d'impatience, que je m'en allois exprès 
à votre logis, pour apprendre de vous 
l'arrêt de ma vie ou de ma mort. Je ne 
doute pas que vous n'ayez employé 
tout ce que votre fcience magique vous 
à pu fuggérer pour me rendre le pins 
fortuné de tous les hommes, anfii ne 
ferai -je pas ingrat à le recomoltre. 
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Comique. j 
Dites -moi donc fi cette miraculeufe 
Etoile me départira de fes bénignes 
influences? L'Avocat qui n'entendoit 
rien en tout ce beau difcours , non plus 
que de raillerie, l'interrompit aufli-tôt, 
& lui dit fort brufquement: Monfîeuc 
Ragotin, s'il étoit un peu plus tard je 
croirois quë vous êtes ivre ; mais il 
faut que vous foyez fou tout-à-faït; 
hé ! à qui penfez-vous parler? Que 
diable m'allez - vous dire de magie Se 
d'influence des Aftres? Je ne fuis ni 
Sorcier, ni Aftrologue ; hé quoi! ne 
me connoiflez-vous pas ? Ha Monfieur,' 

repartit Ragotin, que vous êtes cruel! 

vous êtes fi bien informé de mon mal , 
& vous m'en refufèz le remède. Ha! 

je Il alloit pourfuivre, quand 

l'Avocat le laiffa là , en lui difant : vous 
ê.tes un grand extravagant , pourun petit 
homme : adieu. Ragotin le vouloit fui- 
vre; mais il s'appercut de là méprife, 
dont il fut bien honteux : auffi il ne s'en 
vanta pas ; & vous ne la liriez pas ici 3 
fi je ne Pavois apprife de FAvocat 
même, qui s'en divertit bien avec /es 
amis. Ce petit fou continua fon che- 
min, & alla au logis des Comédiens, 
Aij 
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4 L e R o m a ît 

où il ne fut pas plutôt entré , qu'il 
ouit la proportion que la Caverne 6c 
le Deftin faifoient de quitter la ville 
du Mans, & de chercher quelqu'autre 
pofte ; ce qui le démonta fi fort , 
qu'il penfa tomber de fon haut , 6c 
dont la chute n'eût pas été périlleufe 
^ quand cet accident lui fût arrivé), 
a caufe de la modification de fon in- 
dividu; mais ce qui l'acheva tout-à- 
fait, ce fut la réfoltition qui fut prife 
de dire adieu le lendemain à la bonne 
ville du Mans, c'eft - à - dire , à fes 
habitans , & notamment à ceux qui 
avoient été leurs plus fidèles audi- 
teurs, &- de prendre la route d'Alen- 
çon , à l'ordinaire , fur l'affurance qu'ils 
avoient eue que le bruit de pefte 
qui avoit couru étoit faux. J'ai dit 
à l'ordinaire , car cette forte de gens 
( comme beaucoup d'autres ) ont 
leur cours limité comme celui du 
Soleil dans le Zodiaque. En ce pays- 
là ils viennent de Tours à Angers; 
d'Angers à la Flèche : de la Flèche 
au Mans : du Mans à Alençon : d'A- 
lençpn à Argentan ou à Laval, félon 
U route qu'ils prennent de Paris ou 



" Digiîized by Google 



C O M 1 Q V È. ? 

de Bretagne. Quoi qu'il en {bit, cela 
ne fait guère à notre Roman. Cette 
délibération ayant été prife unanime- 
ment par les Comédiens & Comé- 
diennes , ils fe réfolurent de repré- 
fenter le lendemain quelque excellente 
Pièce , pour la'iffer bonne bouche à 
l'auditoire Manceau. Le iujet n'en eft 
pas venu à ma connoifiance ; ce qui 
les obligea de quitter fi promptement, 
ce fut que le Marquis d'Orflé (qui 
avoit obligé la troupe à continuer la 
Comédie ) fut preué de s'en aller en 
Cour ; tellement que n'ayant plus de 
bienfaiteur , & l'auditoire du Mans 
diminuant tous les jours , ils fe dif- 
poferent à en fortir. Ragotin voulut 
s'ingérer d'y former une oppofition, 
apportant beaucoup de mauvaifes rai- 
fons, dont il étoit toujours pourvu 
auxquelles l'on ne fit nulle confidé- 
ration, ce qui fâcha fort le petit hom- 
me , lequel les pria de lui faire au 
moins la grâce de ne fortir point de 
la Province du Maine , ce qui étoit 
très-facile en prenant le Jeu de Paume 
qui eft au Fauxbourg de Mont -fort, 
lequel en dépend , tant au fpirituel 
A iij 
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qu'au temporel, & que de-là ils pour- 
roient aller à Laval (qui eft aufli do 
Maine) , d'où ils fe rendraient facile- 
ment en Bretagne , fuivant la pro- 
meffe qu'ils en avoient faite â Monfieur 
de la Garourfiere ; mais le Deftin 
lui rompit les chiens , en difant que 
ce ne feroit point le moyen de faire 
affaire ; car ce méchant tripot étant 
comme il eft fort éloigné de la ville , 
Scau-deçà de la rivière, la belle com- 
pagnie ne sV rendroitqi'e rarement, 
à caufe de la longueur du chemin : 
que le grand Jeu de Paume du Mar- 
ché aux moutons étoit environné de 
toutes les meilleures maifons d'Alen- 
çon , & au milieu de la ville, que 
c'étoit là où il fe falloit placer, & 
payer plutôt quelque choie de plus 
que de ce malotru tripot de Mont- 
fort , le bon marché duquel étoit 
une des plus fortes raifons de Rago- 
tin , ce qui fut délibéré d\m com- 
mun accord ; & qu'il falloit donner 
ordre d'avoir une charrette pour le 
bagage , & des chevaux pour les 
Demoifelles. La charge en fut donnée 
à Léandre, parce qu'il avait beaucoup 
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d'intrigues dans le Mans , où il n'eft pas 
difficile à un honnête-homme de faire 
en peu de tems des connoiflances. 
Le lendemain l'on repréfènta la Co- 
médie , Tragédie - Paftorale , Tragi- 
Comédie , car je ne fçais laquelle , 
mais qui eut pourtant le fuccès que 
vous pouvez penfer. Les Comédiennes 
furent admirées de tout le monde. 
Le Deflin y réuffit à merveille , fur- 
tout au compliment , duquel U ac- 
compagna leur adieu : car il témoigna 
tant de reconnoiflance , qu'il exprima 
avec tant de douceur oc de tendrefle, 
qui furent iùivies de tant de grands 
remercimens , iju'il charma foufe la 
compagnie. L'on m'a dit que plufieurs 
perfonnes en pleurèrent , principale- 
ment les jeunes Demoifelles qui avoient 
je coeur tendre. Ragotin en devint fi 
immobile , que tout le monde étoit 
déjà forti qu'il demeuroit toujours 
dans fà chaife, où il auroit peut-être 
encore demeuré , fi le Marqueur du 
tripot ne l'eût averti qu'il n'y avoit 
plus perfonne ; ce qu'il eût bien de 
la peine à lui faire comprendre. Il fe 
ieva enfin , Ô£ s'en alla dans fa rnaifon. 
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où il prit la réfolution d'aller trouver 
les Comédiens de bon matin pour leur 
découvrir ce qu'il avoit furie cœur, &C 
dont il s'en étoit expliqué à la Rancune 
& à l'Olive. 



CHAPITRE II. 

Où vous verrez ^ e dejfein de Ragot'inl 

LES crieurs d'eau-de-vïe n'avoient 
_ pas encore réveillé ceux qui dor- 
m oient d'un profond fommeïi ( qui 
eft Jbuvent interrompu par cette ca- 
naille, qui eft à mon avis la plus im- 
portune engeance qui foit dans la ré- 
publique humaine) que Ragotin étoit 
déjà habillé à deflein d'aller propofer 
à la Troupe Comique, celui qu'il avoit' 
fait d'y être admis. Il s'en alla donc 
au logis des Comédiens & Comé- 
diennes , qui n'étoient pas encore levés, 
ni levées, ni même éveillés, nî éveil- 
lées ; il eut la difcrétion de les laitier 
repofer : mais il entra dans la chambre 
où l'Olive étoit couché avec la Ran- 
cune, lequel il pria de fe lever pour 
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f;ûre une promenade jufqu'à la Cou- 
ture, qui eft une très -belle Abbaye 
fituée au Fauxboarg qui porte le même 
nom , & qu'après ils iraient déjeûner 
à la grande étoile d'or, où il l'avoit 
fait apprêter. La Rancune , qui étoîc 
du nombre de ceux qui aiment les 
repues franches, fut aurfi-tôt habillé 
j, que la propofition en fut faite ; ce 
qui ne vous fera pas difficile à croire, 
fi vous confidérez que ces gens -là 
font fi accoutumés à s'habiller & dés- 
habiller derrière les tentes du Théâtre, 
fur-tout quand il faut qu'un feul Acteur 
repréfente deux perfonnages, que cela 
eft aufli-tôt fait gué dit. Ragotin donc 
avec la Rancune s'acheminèrent à 
VAhbayé de Ja Couture , il eft à 
croire qu'ils entrèrent dans lTLglife, 
où ils firent courte prière ; car Rago- 
tin avoit bien d'autres chofes en tête* 
11 n'en dit pourtant rien à la Rancune 
pendant tout le cours du chemin , 
jugeant bien qu'il eût trop retardé le 
déjeûner, que la Rancune aimoit beau- 
coup mieux que tous fes complimens. 
Us entrèrent dans le logis où le petit 
homme commença à crier de ce que 
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l'on n'avoit encore apporté les périls 

Î>âtés qu'il avoit commandés ; à quoi 
'hôtefle (fans fe bouger de defïusle fiége 
où elle etoit) lui répartit: Vraiment 
Monfieur Ragotin, je ne fuis pas de- 
vine, pour fçavoir l'heure que vous 
deviez venir ici ; à préfent que vous 
y êtes , les pâtés y feront bien-tôt , 
paflez à la ialle . où l'on a mis la 
nappe ; il y a un jambon , donnez 
demis en attendant le refte : elle dit 
cela d'un ton li gravement cabaré- 
tique , que la Rancune jugea qu'elle 
avoit raifon ; & s'adreflant à Ragotin , 
lui dit : Monfieur : partons deçà , & 
buvons un coup en attendant; ce qui 
fut fait. Ils fe mirent à table , qui fut 
un peu de tems après couverte , &C 
ils déjeunèrent à la mode du Mans , 
c'efr-à-dire fort bien, ils burent de 
même, &c fe le portèrent à la fanté 
de plufieurs perfonnes : vous jugez 
bien , mon Lecteur , que celle de 
l'Etoile ne fut pas oubliée : le petit 
Ragotin la but une douzaine de fois, 
tantôt fans bouger de fa place , tantôt 
de bout, & le chapeau à la main: 
mais la dernière fois il la but à ge- 
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noux Se tête nue , comme s'il eût fait 
amende honorable à la porte de quel- 
qu'Eglife. Ce fut alors qu'il fupplia 
très -in ftam ment la Rancune de lui 
tenir ia parole qu'il lui avoit donnée 
d'être fon guide & fon protecteur 
en une entreprife fi difficile , telle 

au'étoit la conquête de Mademoifelle 
e l'Etoile; fur quoi la Rancune lui 
répondit à demi en colère , ou fei- 
gnant de l'être : Sçachez, Monfieur 
Ragotin, que je fuis homme qui ne 
m'embarque point fans hifeuit , c'eft- 
à-dire , que "je n'entreprens jamais rien 
que je ne fois afluré d'y réunir : foyez- 
le de la bonne volonté que j'ai de 
vous fervir utilement. Je vous le dis 
encore; j'en fçais les moyens, que je 
mettrai en ufage quand il fera rems; 
mais je vofs" un grand obftacle à votre 
deflein, qui efl notre départ; & je 
ne vois point de jour pour vous, fi 
ce n'eft en exécutant ce que je vous 
ai déjà dit une autre fois , de vous 
réfoudre à faire la Comédie avec 
nous : vous y avez toutes les difpo- 
fitions imaginables : vous avez grand*- 
mine , le ton de voix agréable , le 
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langage fort bon Se la mémoire encore 
meilleure; vous ne reffentez point du 
tout le Provincial ; il femble que vous 
ayez parlez toute votre vie à la Cour; 
vous en avez fi fort l'air, que vous le 
fentez d'un quart de lieue ; vous n'aurez 
pas repréfenté une douzaine de fois , 
que vous jetterez de la poufliere aux 
yeux de nos jeunes gaudelureaux, qui 
font tant les entendus, & qui feront 
obligés à vous céder les premiers 
rôles , & après cela laiffez-mot faire ; 
car pour le préfent ( je vous l'ai déjà 
dit) nous avons à faire à une étrange 
tête : il faut fe ménager avec elle avec 
beaucop d'adrefle ; je fçai bien qu'il 
ne vous en manque pas , mais un peu 
d'avis ne gâte pas les chofes; d'ailleurs 
railonnons un peu : fi vous-faifiez con- 
noître votre deffein amoureux avec 
celui d'entrer dans la troupe, ce feroit 
le moyen de vous faire refufër ; il 
faut donc cacher votre jeu. Le petit 
bout d'homme avoit été fi attentif au 
difeourï de la Rancune, qu'il en étoit 
tout-à-fait extafié, s'imagmant de tenir 
déjà (comme l'on dit) le loup par les 
oreilles , quand fe réveillant comme 
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d'un profond fommeu,il fe leva de 
table , & pafla de l'autre côté pour 
embrafler la Rancune, qu'il remercia 
en même tems, & fupplia de conti- 
nuer, Jui proteftant qu'il ne l'avait 
convié à déjeuner, que pour lui dé- 
clarer le deffein qu'il avoit de fuivre 
fon fentiment touchant la Comédie , 
à quoi il étoit tellement réfolu , qu'il 
n'y avoit perfonne au monde qui l'en 
pût divertir; qu'il ne falloit que le faire' 
fçavoir à la Troupe , & en obtenir la 
faveur de l'affociafion , ce qu'il defiroit 
faire à la même heure. Ils comptèrent 
avec l'hôtefle, Ragotin paya; &£ étant 
fbrtis , ils prirent le chemin du logis 
des Comédiens, qui n'étoit pas fort 
éloigné de celui où ils avoîent déjeûné. 
Ils trouvèrent les Demoifelles habil- 
lées ; mais comme la Rancune eut 
ouvert le difcours du deffein de Ra- 
gotin de faire la Comédie, il en fut 
interrompu par l'arrivée d'un des Fer- 
miers du pere de Léandre , qu'il lui 
envoyoit pour l'avertir qu'il étoit ma- 
lade à la mort, & qu'il defiroit de le 
voir devant que de lui payer le tribut 
que tous les hommes lui doivent ; c« 
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qui obligea tous ceux de la Troupe à 
conférer enfemble, pour délibérer fur 
un événement fi inopiné. Léandre tira 
Angélique à part , & lut dit que le 
tems étoit venu pour vivre heureux , 
fi elle avoit la bonté d'y contribuer; 
à quoi elle répondit qu'il ne tiendroit 
jamais à elle, & toutes les choies que 
vous verrez au Chapitre fuivant. 

1 I 

CHAPITRE III. 

'Dejfrin de Léandre. Harangue & ri- 
I cepàan de Kagotïn à la Troupe 
Comique. 

T ES Jéfuïtes de la Flèche n'ayant 
JLj rien pu gagner fijrl'efprit de Léan- 
dre pour lui faire continuer les études, 
&. voyant fon afljduité à la Comédie, 
jugèrent aufli-tôt qu'il étoit amoureux 
de quelqu'une des Comédiennes, en 
quoi ils furent confirmés quand après 
le départ de la Troupe, ils apprirent 
qu'il Pavoit fuivie à Angers. Ils ne 
manquèrent pas d'en avertir fon pere 
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par un meffaget exprès , & qui arriva 
à même tems que la lettre de Léandre 
lui fut rendue, par laquelle il lui mar- 
quoit qu'il alloit à la guerre , &£ lui 
demandent de l'argent , comme il 
avoir concerté avec le Deftin , quand 
il lui découvrit fa qualité dans l'hô- 
tellerie où il étoit blefTé. Son père 
reconnoifiant la fourbe, fe mit en 
une fi furieuCe colère , qui , jointe à 
une extrême vieillefie, lui caufa une 
maladie qui fut auez longue , mais 
qui termina pourtant par la mort , 
de laquelle fe voyant proche, il com- 
manda à un de fes Fermiers de cher- 
cher fon fils ., pour l'obliger de fe 
retirer auprès de lui, lui di/ànt qu'il 
le pourroit trouver en s'enqtiérant où 
il y avoit des Comédiens (ce que le 
Fermier fçavoit affez,car c'étoit celui 
qui lui fourniflbit de l'argent après 
qu'il eut quitté le Collège ) aufli ayant 
appris qu'il y en avoit une Troupe au 
Mans, il s'y achemina, & y trouva 
Léandre , comme vous avez vu an 
précédent Chapitre. Ragotin fat prié 
par tous ceux de la Troupe de les 
lai/Ter conférer un moment fur le&jet 
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du Fermier nouvellement arrivé, ce 
qu'il fit iè retirant clans une autre 
chambre où il demeura avec l'impa- 
tience qu'on peut s'imaginer. Aufh-tôt 
qu'il fut forti, Léandre fit entrer le 
Fermier de fon pere, lequel leur dé- 
clara l'état où il étoit , & le defir 
qu'il avoit de voir fon fils devant que 
de mourir. Léandre demanda congé 
pour y fatisfaire , ce que tous ceux 
de la Troupe jugèrent très-raifon- 
nable. Ce fut alors que le Deftin dé- 
clara le fecret qu'il avoit tenu caché 

i'ufques alors, touchant la quali.'é cie 
-éandre, ce qu'il n'avoit appris qu'a- 
près le ravilTement de Mademoii'elle 
Angélique (comme vous avez vu en 
la féconde partie de cette véritable 
hiftoire ) ajoutant qu'ils avoient bien 
pu s'appercevoir qu'il n'agilToit pas 
avec lui, depuis qu'il l'a voit appris, 
comme il faifoit auparavant, puifque 
même il avoit pris un autre valet; 
que fi quelquefois il étoit contraint de 
lui parler en maître, c'étoit pour ne 
le découvrir pas ; mais qu'à préfent il 
n'étoit plus tems de le céler, tant pour 
défabufer Mademoifelle de la Caverne ? 
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qui n'avoit pu ôter de fon efprit que 
Léandre ne fût complice de l'enlève- 
ment de fa fille, ou peut-être l'auteur, 
que pour l'affurer de l'amour fincere 
qu'il lui portoit , &C pour laquelle il 
s'e'toit réduit à lui fervir de valet, ce 
qu'il auroit continué , s'il n'eût été 
obligé de lui déclarer le fecret Iorf- 
qu'il le trouva dans l'hôtellerie, quand 
il alloit à la quête de Mademoifelie 
Angélique. Et tant s'en faut qu'il fût 
confentant à fon enlèvement , qu'ayant 
trouvé les raviffeurs, il avoit hafardé 
fa vie pour la fecourir : mais qu'il 
n'avoit pu réfifter à tant de gens , 
qui l'avoient furieufement blene Ôt 
laiffé pour mort fur la place; tous 
ceux de la Troupe lui demandèrent 
pardon de ce qu'ils ne l'avoient pas 
traité ielon fa qualité , mais qu'ils étoient 
excufables , puifqu'ils n'en avoient pas 
la connoiffance. Mademoifelie de l'E- 
toile ajouta qu'elle avoit remarqué 
beaucoup d'efprit & de mérite en fa 
perfonne, ce qui l'avoit fait long-tems 
foupçonner quelque chofe , en quoi 
elle avoit été comme confirmée de- 
puis fon retour ? à cela joint 'les lettres 
///. Partiti B 
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que la Caverne lui avoit fait voir : 
maïs que pourtant elle ne fijavoit quel 
jugement en faire, le voyant fi fou- 
rnis au fervice de fon frère ; mais 

3u'à préfent il n'y avoit pas lieu de 
outer de fa qualité. Alors la Caverne 
prit la parole , & s'adreffant à Léan- 
<lre , lui dit : Vraiment , Monfieur t 
après avoir connu en quelque façon 
votre condition par le contenu des 
lettres que vous écriviez à ma fille , 
î*avois toujours un jufîe fn jet de me 
oéfier de vous, n'y ayant point d'ap- 
parence que l'amour que vous dites 
avoir pour elle fût légitime, comme 
le deffein que vous aviez formé de la 
mener en Angleterre me Je témoigne 
allez; & en effet, Monfieur, quelle 
apparence qu'un Seigneur fi rtlevé, 
comme vous efpérez d'être après la 
mort de Monfieur votre pere, voulût 
fonger à époufer une pauvre Comé- 
dienne de campagne î je loue Dieu 
gue le tems eft venu que vous pour- 
rez vivre content dans la poffeffîoft 
de ces belles terres qu'il vous laine, 
& moi hors de l'inquiétude qu'à la 
fin vous ne me joualliez quelque niau- 
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vais tour. Léandre , qui s'étoit fort 
impatienté en écoutant ce difcours de 
la Caverne, lui répondit : Tout ce 
que vous dites, Mademoifelïe, que je 
fuis fur le point de pofteder, ne fijau- 
roit me rendre heureux , fi je ne fuis 
aiïuré en même tems de la pofTeffion 
de Mademoifelle Angélique votre fille; 
fans elle je renonce à tous les biens 
que la nature ou plutôt la mort de 
mon père me donne ; & je vous dé- 
clare que je ne m'en vais recueillir fa 
fuccefhon qu'à deflein de revenir aufli- 
tôt pour accomplir la promeffe que je 
fais devant cette honorable compagnie, 
de n'avoir jamais pour femme autre 
que MademoifeJie Angélique votre fille, 
pourvu qu'il vous plaife me la donner, 
6t qu'elle y confente, comme je vous 
en fupplie très -humblement toutes 
deux ; &c ne vous imaginez pas que je 
la veuille emmener chez moi , c'eft à 
quoi je ne penfe point du tout; j'ai 
trouvé tant de charmes en la vie co- 
mique, que je ne m'en fçaurois dif- 
traire , non plus que de me féparer 
de tant d'honnêtes gens qui compo- 
lent cette illuitre Troupe. Après cette 
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déclaration , les Comédiens Se Comé- 
diennes , parlant tous enfemb'e , lui 
dirent qu'ils lui avoient de grandes 
obligations de tant de bonté , & que 
Mademoifelie de la Caverne 6c fa fille 
feraient bien délicates fi elles ne lut 
don noient la fatisfaétion qu'il préten- 
doit. Angélique ne répondit que comme 
une fille qui dépendoit de la volonté 
de fa mere , laquelle finit la conver- 
fation en dtfant à Léandre , que fi 
à fon retour il étoit dans les mêmes 
fentimens , il pouvoit tout efpérer. 
Enfuite il y eut de grands embrafie- 
mens , 6c quelques larmes jettées ? 
les uns par un motif de joie, 6c les 
autres par la tendreffe , qui fait ordi- 
nairement pleurer ceux qui en font 
iî fufceptibles , qu'ils ne fçauroient 
s'en empêcher quand ils voyent ou 
entendent dire quelque chofe de ten- 
dre. Après tous les beaux compli- 
mens , H fut conclu que Léandre s'en 
iroit le lendemain , & qu'il prendrait 
un des chevaux que l'on avoit loués : 
mais il dit qu'il monterait celui de 
fon Fermier, qui fe ferviroit du fien, 
qui le porterait affez bien chez là. 
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Nous ne prenons pas garde , dit le 
Defti'n , que Monfieur Ragotîn s'im- 
patiente , il le faut faire entrer ; mais 
à propos, n'y a-t-il personne qui 
içache quelque chofe de fon deffein ? 
La Rancune qui avoit demeuré fans 
parler, ouvrit la bouche pour dire 1 
qu'il le fçavoit , ôt que le matin il 
lui avoit donné à déjeûner pour lui 
déclarer qu'il defiroit de s'aflbcier à 
la Troupe , & faire la Comédie , fans 
prétendre de lui être à charge : d'au- 
tant qu'il avoit affez de bien, qu'il 
aimoit autant le dépenier en voyant 
le monde, que de demeurer au Mans, 
à quoi il l'a voit fort perfuadé. Auflï~ 
tôt Roquebrune s'avança pour dire 
poétiquement, qu'il n'étoit pas d'avis 
qu'on le reçût, en étant des 'Poètes 
comme des femmes, quand il y en a 
deux dans une maifon , il y en a une 
de trop ; que deux Poètes dans une 
Troupe y pourroient exciter des tem- 
pêtes , dont la fource viendroit des 
contrariétés du Parnafle; d'ailleurs que 
la taille de Ragotin étoit fi défe&ueufe» 
qu'au lieu d'apporter de l'ornement 
au théâtre , il en feroit déshonoré* 
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& puis quel perfonnage pourra -t-it 
faire ? Il n'eft pas capable des ' pre- 
miers rôles , Moniteur le Deftin s'y 
oppoferoit , & l'Olive pour les fé- 
conds; il ne fçauroit reprêfenter un 
Roi , non plus qu'une Confidente ; 
car il auroit auffi mauvaife mine fous 
Je mafque , qu'à vifage découvert ; 
fit partant je conclus qu'il ne foit 
pas reçu. Et moi , repartit la Ran- 
cune, je foutiens qu'on le doit rece- 
voir, 6c qu'il fera fort propre pour 
reprêfenter un Nain, quand il en fera 
befoin, ou quelque monftre, comme 
celui de l'Andromède; cela fera plus 
naturel que d'en faire d'artificiels. Et 
quant à la déclamation, je puis vous 
affurer que ce fera un autre Orphée 
qui attirera tout le monde après lui : 
dernièrement quand nous cherchions 
Mademoifelle Angélique , l'Olive & 
moi, nous le rencontrâmes monté fur 
un mulet femblable à lui, c'eft-à-dire 
petit. Comme nous marchions , il fe 
mit à déclamer des Vers de Pyrame 
avec tant d'emphafe , que des paflans 
qui conduifoient des ânes , s'appro- 
chèrent du mulet &. l'écouterent avec 
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tant d'attention , qu'Us ôterent leurs 
chapeaux de leur tête pour le mieux 
ouïr, & le fuivirent jusqu'au logis où 
nous arrêtâmes pour boire un coup. 
Si donc il a été capable d'attirer l'at- 
tention de ces âniers , jugez ce que 
ne feront pas ceux qui font capables 
de faire le difcernement des belles 
chofes. Cette faillie fit rire tous ceux 
qui Tavoient entendue , & l'on fut 
d'avis de faire entrer Ragotin pour 
Ventendre lui-même. On l'appella , il 
vint, il entra, & après avoir fait une 
douzaine de révérences, il commença 
fa harangue en cette forte : llluflres 
perfonnages, augufte Sénat du Par- 
nafTe! (il s'imaginait (ans doute d'être 
dans le Barreau du Préfidial du Mans , 
où il n'étoit gueres entré depuis qu'il 
y avoit été reçu Avocat, ou dans 
l'Académie des Purilies) l'on dit en 
commun proverbe , que les mau- 
vaifes compagnies corrompent les 
bonnes mœurs ; &î par un contraire, 
les bonnes difiipent les mauvaises , ÔC 
rendent les perfonnes femblables à 
ceux qui les compofent. Cet exorde fii 
bien débité > fit croire auxComédieune* 
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qu'il alloit débiter un Sermon ; car 
elles tournèrent la tête , & eurent 
beaucoup de peine à s'empêcher de 
rire ; quelque Critique glofera peur- 
être fur ce mot de Sermon* : mais 
pourquoi Ragotin n'eût-il pas été ca- 
pable d'une telle fotrife, puifou'il avoit 
bien fait chanter des chants d'Eglile en 
férénade avec des orgues? maïs il 
continua : Je me trouve fi deftitué de 
vertus , que je délire m'affocier à votre 
illuftre Troupe pour en apprendre, 
& pour m'y façonner ; car vous êtes 
les interprêtes des Mufes, les échos 
vivans de leurs chers nourriffons ; & 
vos mérites font fi connus à toute la 
France, que l'on vous admire jufques 
au-delà des Pôles. Pour vous, mes 
Demoifelles, vous charmez tous ceux 
qui vous confiderent, & l'on ne fçau- 
roit ouir l'harmonie de vos belles 
voix, fans être ravi en admiration; 
auffi, beaux Anges en chair & en os, 
tous les plus doftes Poètes ont rempli 
leurs vers de vos louanges; les Ale- 
xandres &c les Céfars n'ont jamais égalé 
la valeur de Monfieur le Deftin , & des 
autres héros de cette illuftre Troupe. 
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II ne faut donc pas vous étonner fi 
je defire avec tant de paflïon d'en ac- 
croître le nombre , ce qui vous fera 
facile fi vous me faites l'honneur de 
m'y recevoir, vous proteftant au refle , 
de ne vous être point à charge , ni 
prétendre de participer aux émolumens 
du Théâtre , mais feulement vous être 
très - humble & très - obéiflant fervi- 
teur. On le pria de fortir pour un mo- 
ment , afin que l'on pût réfoudre fur 
le fujet de fa harangue , & y procé- 
der avec les formes. Il îbrtit , & l'on 
commençoit d'opiner quand le Poëte 
fe jetta à la traverfe pour former une 
féconde oppofition : mais il fut re- 
lancé parla Rancune, qui l'eût encore 
mieux pouffé s'il n'eût regardé fon ha- 
bit neuf, qu'il avoît acheté de l'ar- 
gent qu'il lui avoit prêté. Enfin, il fut 
conclu qu'il feroit reçu pour être le 
divertiffement de la compagnie. On 
rappella , 5c quand il fut entré , le 
Deftin prononça en fa faveur ; l'on 
fit les cérémonies accoutumées , il 
fut écrit fur le regiftre , prêta le fer- 
ment de fidélité ; on lui donna le mot 
avec lequel tous les Comédiens fe re- 
III Partie. C 
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conno'iffent , 6î foupa ce foir-là avec 
toute la Caravane. 



CHAPITRE IV. 
Départ de Léandre, (r de U Troupe 
Comique pour aller à Alençoni 
difgrace de Ragolin. 

APRÈS le Couper, il n'y eut per- 
forme qui ne félicitât Ragotin de 
l'honneur qu'on lui avoit fajt de le re- 
cevoir dans la Troupe , de quoi il s'en- 
fla fi fort que fon pourpoint s'en ou- 
vrit en deux endroits. Cependant 
Léandre prit occafion d'entretenir fa 
chère Angélique , à laquelle il réitéra 
le deffein qu'il avoit fait de 1 époufer- 
mais il le dit avec tant de douceurs, 
qu'elle ne lui répondit que des yeux, 
d'où elle laifla couler quelques lar- 
mes ; je ne fçai fi ce fut de joie des 
beHes promettes de Léandre, ou de 
trifteffe de fon départ ; quoi qu'il en 
■fort, ils fe firent beaucoup de caref- 
fes , la Caveme n'y apportant plus d'ob- 
ftacle. La nuit déjà étant fort avancée , 
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il faïïut fe retirer. Léandre prit congé 
de toute la compagnie , &c s'en alla 
coucher. Le lendemain il fe leva de 
bon matin, partit avec le Fermier de 



qu'il arriva en la maifon c!e Ion pere 
qui étoit malade, lequel lui témoigna 
d'être bien-aire de fa venue, & félon 
que fes forces le lui permirent , lui ex- 
prima la douleur que lui avoit caufé 
l'on abfence ; & lui dit enfuite , qu'il 
avoit bien de la joie de le revoir pour 
lui donner fa dernière bénédiction, & 
avec elle tous fes biens , nonobftant 
l'affliction qu'il avoit eu de fa mau- 
vaife conduite, mais qu'il croyoit qu'il 
en uferoit mieux à l'avenir : nous ap- 
prendrons la fuite à fon retour. Les Co- 
ine'diens & Comédiennes étant habillés 
& habillées , chacun amafTa fes nipes , 
l'on remplit les coffres , l'on fit les 
baies du bagage comique, & l'on pré- 
para tout pour partir ; il manquoit 
un cheval pour une des Demoifelles, 
parce que l'un de ceux qui les av oient 
loués s'étoit dédit ; l'on prioit l'O- 
live d'en chercher un autre quand Ra- 
jjotin entra , lequel ayant oui cette pro- 
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pofition , dit qu'il n'en étoit pas be- 
ibin . parce qu'il en avoit un pour por- 
ter Madeinoifelle de l'Etoile pu Angé- 
lique en croupe, attendu qu'à ion avis 
l'on ne pourroit pas aller en un jour 
à Alençon, y ayant dix grandes lieues 
du Mans; qu'en y mettant deux jours, 
comme néceuairement il le failoit , 
ion cheval ne i'eroit pas trop fatigué 
de porter deux perfonnes ; mais l'E- 
toile l'interrompant, lui dit , qu'elle ne 
pourroit pas fe tenir en croupe ; ce 
qui affligea fort le petit homme , qui 
fut un peu confolé quand Angélique 
dit que fi feroit bien elle. Ils déjeu- 
nèrent tous , & l'Opérateur & fa 
femme furent de la partie ; mais pen- 
dant que l'on appré-tott le déjeûner, 
Ragotin prit l'occafion pour parler 
au Seieneur Ferdinandi , auquel il fit 
la même harangue qu'il avoit faite à 
l'Avocat dont nous avons patlé , 
quand il le prenoit pour lui, à la- 
quelle il répondit qu'il n'avoit rien 
oublié à mettre tous les fecrets de la 
magie en pratique , mais fans aucun 
effet ; ce qui l'obligeoit à croire que 
l'Etoile étoit plus grande Magicienne 
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que lui n'étoit Magicien , qu'elle ayoit 
des charmes beaucoup plus puhTans 
que les Tiens, fk que c'étoit une dan- 
gereufe perfonne , qu'il avoir grand 
fujet de craindre. Ragotin vouloir ré- 
partir , mais on les prêtât de laver les 
mains & de fe mettre à table, ce qu'ils 
firent tous : après le déjeûner , Ine- 
zile témoigna à tous ceux de la Trou- 
pe , & principalement aux Demot- 
ielles , le déplaifir qu'elle rk Ton mari 



proteftant qu'ils euffent bien déliré 
de les iuivre à Alençon, pour avoir 
l'honneur de leur conversation plus 
long -terris, mais qu'ils feroïent obli- 
gés de monter un théâtre pour dé- 
biter leurs drogues , &£ par confé- 
quent faire des farces ; que cela étant 
public & ne coûtant rien , le monde 
y va plus facilement qu'à la Comé- 
die, où il faut bailler de l'argent, 8c 
qu'ainfi au lieu de les fervir ilsleur pour- 
roient nuire , & que pour l'éviter ils 
avoient réfolu de monter au Mans 
après leur départ. Alors ils s'embraffe- 
rent îes uns les autres , &c fe dirent 
mille douceurs. Les Demoifelles pleurer 
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rent , & enfin tousfe firent de grands, 
complimens, à la réferve du Poète, 
qui^en d'autres occafions eût parte plus 
que quatre, & en celle-ci il demeura, 
muet f la réparation d'Inezile lui ayant 
été un fi furieux coup de foudre , 
qu'il ne le put jamais parer, nonobs- 
tant qu'il s'eftimât tout couvert dea 
lauriers du ParnafTe. La charrette 
étant chargée & prête à partir , la 
Caverne y prit place au même en- 
droit que vous avez vû au commen- 
cement de ce Roman. L'Etoile monta 
fur un cheval que le Deftin condui- 
foit , Sr Angélique fe mit derrière Ra- 
- gotin , qui avoit pris avantage , en mon- 
tant à cheval , pour éviter un fécond 
accident de fa carabine, qu'il n'avoït 
pourtant pas oubliée, car il l'avoit pen- 
due à fa bandoulière ; tous les autres 
allèrent à pied, au même ordre que 
quand ils arrivèrent au Mans. Quand 
ils furent dans un petit bois qui eft au 
bout du pavé, environ une liene delà 
ville , un cerf qui étoit pourfuivi par 
les gens "de Monfieur le Marquis de 
Lavardin , leur traverfa le chemin , 
& fit peur au cheval de Ragotin qui, 
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alloit devant, ce qui lui fit quitter l'é- 
trier, Si mettre en même tems la main 
à fa carabine : jnais comme il le fit 
avec précipitation , le talon fe trouva 
iuftement fous Ton aifTelie, & comme" 
il avoit la main à la détente, le coup 
partit, &£ parce qu'il l'avoit beaucoup 
chargée, 54 à balle , elle repoinTa fi 
ftirieufement qu'elle le renverfa par 
terre ; & en tombant le bout de la 
carabine donna contre les reins d'An- 



faire aucun mal , car elle fe trouva 
fur fes pieds ; pour Ragotin , il donna 
de la tête contre la {bûche d'un vieil 
qrbre pourri , qui étoit environ urr pied 
hors de terre , qui lui fît une affez 
grotte bo/Te au-defïus de la temple; 
l'on y mit une pièce d'argent, & on 
lui banda la tête avec un mouchoir, 
ce qui excita de grands éclats de rire 
à tous ceux de la Troupe , ce qu'ils 
n'euflent peut-être pas fait s'il y eût 
eu un plus grand mal , encore ne fçait- 
on ; car il eft bien difficile de s'en em- 
pêcher en de pareilles occafions, auflî 
Us s'en régalèrent comme il faut , ce qui 
peniâ faire enrager le petit homme. 
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lequel fut remonté fur fon cheval, & 
femblableinent Angélique , qui ne lui 
permit pas de recharger fa carabine, 
comme il le vouloit faire, & l'on con- 
tinua de marcher jufqu'à la Guerche, 
où l'on fit repaître la charrette, c'eft- 
à-dire 3 les quatre chevaux qui y étoient 
attelés , & les deux autres porteurs. 
Tous les Comédiens goûtèrent ; pour 
les Deifioifelles elles fe mirent fur un 
ht, tant pour fe repofer que pour con- 
sidérer les hommes qui bûvoient à qui 
mieux mieux, £c fur tous la Rancune 
& Ragotin (à qui l'on avoit déban- 
dé la tête» à laquelle la pièce d'ar- 
gent avoit repercuté la contufion) 
qui fe le pôrtoient à une fanté* qu'ils 
s'imaginoient que perfonne n'enteri- 
doit, ce qui obligea Angélique décrier 
à Ragotin : Monfieur, prenez garde 
à vous , & fongez à bien conduire 
votre voiture , ce qui démonta un 
peu le petit Avocat encommédienné, 
lequel fit auffi-tôt ceffion d'armes , 
ou plutôt de verres avec la Rancune. 
L'on paya l'hôteffe , l'on remonta à 
cheval , &t la^ caravane comique mar- 
cha. Le tems étoit beau, 6c le che- 
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min de même , ce qui fut caufe qu'ils 
arrivèrent de bonne heure à un bourg 
qu'on appelle Vivain. Ils dépendirent 
au Coq hardi , qui eft le meilleur lo- 
gis ; mais Phôtefle, (qui n'étoir pas la 
plus agréable du pays du Maine) fit 
quelque difficulté de les recevoir, di- 
fant qu'elle avoit beaucoup de inonde, 
entr'autres un Receveur des Tailles 
de la Province , & un autre Rece- 
veur des épices du Préfidial du Mans, 
avec quatre ou cinq Marchands de 
toile. La Rancune, qui fongeaàfaire 
quelque tour de fon métier , lui dit 
qu'ils ne demandoient qu'une cham- 
bre pour les Demoîfeues , & que 
pour les hommes ils Te coucheroient 
comme que ce fût ,*& qu'une nuit 
étoit bien-tôt paffée , ce qui adoucit 
un peu la fierté de la Dame Cabare- 
tiere. Ils entrèrent donc & l'on ne 
déchargea point la charrette ; car il 
y avoit dans la baffe-cour une remife 
de carrofTe où on la mit, & on la fer- 
ma à clef, & l'on donna une cham- 
bre aux Comédiennes , où tous ceux de 
la troupe fouperent, & quelque tems 
après les Demoifelles fe couchereat 
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dans deux lits qu'il y avoit, fçavoïr ,rE- 
toile dans un , & ta Caverne Se fa tille 
Angélique dans l'autre ; vous jugez: 
bien qu'elles ne manquèrent pas à fer- 
mer là porte, auflï-bien que les deux 
Receveurs, qui fe retirèrent auffi dans 
une autre chambre, où ils firent por- 
ter leurs valifes qui étoient pleines d'ar- 
gent , fur lequel la Rancune ne put 
pas mettre la main ; car ils fe précau- 
t onnerent bien ; mais les Marchands* 
payèrent pour eux. Ce méchant hom- 
me eut allez de prévoyance pour être; 
logé dans la même chambre où ils 
av oient fait porter leurs baies. Il y 
avoit trois lits dont les Marchands en 
©ccupoient deux , & l'Olive &t la 
Rancune l'autre , lequel ne dormit 
point : mais quand il connut que les 
autres dormaient ou dévoient dor- 
mir , il fe leva doucement pour faire 
fon coup, qui fut interrompu par un 
des Marchands auquel il étoit furvenu 
un mal de ventre, avec une envie 
de le décharger , ce qui l'obligea à 
fe lever , &: la Rancune à regagner 
le lit. Cependant le Marchand qui lo- 
geoit ordinairement daas ce logis, 6c 
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qui en fçavoit toutes les iuues , alla 
par la porte qui conduifok à une pe- 
tite galerie, au bout de laquelle étoient 
les lieux communs (ce qu'il fit pour 
ne donner pas mauvaife cdeur aux 
vénérables Comédiens ). Quand il 
fe fut vuidé , il retourna au bout de 
fa galerie ; mais au lieu de prendre 
le chemin qui conduifoit à la cham- 
bre d'où il étoit parti ; il prit de l'au- 
tre côté & defcendit dans la chambre 
où les Receveurs étoient couchés 
( car les deux chambres & les mon- 
tées étoient difpofées de la forte) il 
s'approcha du premier lit qu'il rencon- 
tra, croyant que ce fût le n'en, Ôrune 
■voix à lui inconnue lui demanda qui 
eft là ? il paflà fans rien dire à l'autre 
lit, où on lui dit de même, mais d'un 
ton plus élevé, & en criant : l'hôte , 
«le la chandelle , il y a quelqu'un 
dans notre chambre ; l'hôte fit lever 
«ne fervante, mais devant qu'elle fût 
en étal dé comprendre qu'il falloit de 
la lumière , le marchand eut le loi- 
fir de remonter & de defcendre par 
OÙ il étoit allé. La Rancune , qui 
entendoil tout ce débat (car il n'y 
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avoit qu'une fimple cloifon d'ais en- 
tre les deux chambres) ne perdit pas 
tems, mais dénoua habilement les cor- 
des de deux baies , dans chacune des- 
quelles 'il prit deux pièces de toile, & 
renoua les cordes , comme fi per- 
fonne n'y eût touché, car il fçavoit 
le fecret qui n'eft connu que de ceux 
du métier , non plus que leur nu- 
méro & leurs chiffres. Il en vouloit 
attaquer une autre quand le Mar- 
chand entra dedans la chambre , & 
y ayant oui marcher , dit : qui eft-là? 
La Rancune, qui ne manquoit point 
de repartie (après avoir fourré les 
quatre pièces de toile dans le lit) dit 
que l'on avoit ouMié à mettre un pot 
de chambre, & qu'il cherchoit la fenê- 
tre pour piffer ; le Marchand , qui n'é* 
toit pas encore recouché, lui dit, atten- 
dez Monheur, je la vais ouvrir, car je 
fçai mieux où elle eft que vous ; il 
l'ouvrit & fe remit au lit. La Ran- 
cune s'approcha de la fenêtre , par la« 
quelle il pifla aufli copieufement que 
quand il arrofa un Marchand du bas 
Maine , avec lequel il étoit couché 
dans un cabaret de la ville du Mans, 
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comme vous avez vu dans le fixieme 
Chapitre de ta première Partie de ce 
Roman ; après quoi il Ce retourna cou- 
cher fans fermer la fenêtre. Le Mar- 
chand lui cria qu'il ne devoir, pas l'a- 
voir laiflee ouverte, & l'autre lui cria 
encore plus haut, qu'il la fermât s'il 
vouloir, que pour lui il n'eût pas pu 
retrouver fon lit dans l'obfcurité, ce 
qui n'étoit pas quand elle étoit ouverte , 
parce que la Lune luifoit bien fort dans 
la chambre ; le Marchand appréhen- 
dant qu'il ne lui voulût faire une que- 
relle d'Allemand, fe leva fans lui re- 
partir, ferma la fenêtre &£ fe remit au 
lit , où il ne dormoit pas , dont bien 
lui prit; car fa baie n'eût pas eu meil- 
leur marché que les deux autres. Ce- 
pendant l'hôte & l'hôteflè crioient à 
la chambrière d'allumer vite de la 
chandelle ; elle s'en mettoit en de- 
voir ; mais comme il arrive ordinaire- 
ment, que plus l'on s'emprefle moins 
l'on avance ; aufiî cette miférable fer- 
vante fouffla les charbons plus d'une 
heure fans la pouvoir allumer j l'hôte 
6c l'hôteflè lui difoient mille malé- 
dictions , & les Receveurs crioient 
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foliées , & qu'il mit dans une des baies 
<le la charrette. 



CHAPITRE V. 

Ce qui arriva aux Comédiens . entre. 
Vivam & Almçon. Autre Jlfgracc 
de Ragotin. 

Tous les Héros fk Héroïnes de 
la Troupe Comique partirent de 
bon matin, Ôc prirent le grand che- 
min d'Alençon, & arrivèrent heu- 
reusement au Bourg-le-Roi , que le 
-vulgaire appelle le Boulefey, où fis 
diuerent & fe repoferent quelque 
tems, pendant lequel on mit en avant 
fi l'on palTcroit par Arfonnay , qui 
«il un village à une lieue d'Alençon , 
ou 'fi l'on prendront de l'autre côté 
pour éviter Barrée , qui eft un chemin 
où pendant les plus grandes chaleurs 
de l'été il y a de la boue > où les 
chevaux enfoncent jufqu'aux fangles; 
l'on consulta là-deftiis le Charretier, 
.lequel affûta qu'il patTerojt par-tout. 
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fes quatre chevaux étant les meilleurs 
de tous les attelages du Mans ; d'ail- 
leurs qu'il n'y avoit qu'environ cinq 



celui des communes de S. Pater, où 
il faudrait paner , n'étoit guère plus 
beau & beaucoup plus long : qu'il n'y 
aurait que les chevaux & la charrette 
qui entreraient dans la boue parce que 
les gens de pied parleraient dans les 
champs, quittes pour ajamber certai- 
nes fafeines qui ferment les terres afin 
que les chevaux n'y puiffent pas en- 
trer : on les appelle en ce pays-là des 
éthaliers. Ils enfilèrent donc ce che- 
min-là ; Mademoifelle de l'Etoile dit 
qu'on ^avertît quand l'on en feroit 
près, parce qu'elle aimoit mieux aller 
à pied en beau chemin, qu'à cheval 
dans la boue ; Angélique en dit autant, 
& femblablement la Caverne, qui ap- 
préhenda que la charrette ne versât. 
Quand ils furent fur le point d'entrer 
dans ce mauvais chemin , Angélique 
defeendit de la croupe du cheval de 
Ragotiri. Le Deftin fit mettre pied à ter- 
re à l'Etoile, & l'on aida à la Caverne à 
descendre de la charrette. Roquebrune 




de mauvais chemin, & que 
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monta fur le cheval de l'Etoile , & fui- 
vit Ragotinqui alloit après la charrette: 
quand ils furent au plus boueux du che- 
min , & à un lieu où il n'y avoit d'ef- 
pace que pour la charrette , quoique le 
chemin fut fort large ; ils firent ren- 
contre d'une vingtaine de chevaux de 
voiture , que cinq ou fix payfans con- 
duifoient , qui fe mirent à crier au char- 
retier de reculer , le charretier leur 
crioit encore plus fort , reculez vous- 
mêmes, vous le ferez plus aifément 
que moi; de détourner ni à droite ni 
à gauche, cela ne fe pouvoir, nulle- 
ment ; car de chaque côté il n'y avoit 
que des fondrières ïnfondables.Les voi- 
turiers , voulant faire les mauvais, s'a- 
vancèrent fi bru/quement contre la 
charrere, en criant fi fort , que les che- 
vaux en prirent tant de peur qu'ils en 
rompirent leurs traits &£ fe jetterent dans 
les fondrières ; le timonier fe détourna 
tant foit peu fur la gauche , ce qui fit 
avancer la roue du même côté , qui 
pour ne trouver point de ferme, fit 
verfer la charrette. Ragotin , tout 
bouffi d'orgueil & de colère , crioit 
comme un démoniaque contre les voitu- 
III. Partie. X> 
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riers, & croyant de pouvoir paflerau. 
côté droit, où il fembloit y avoir dy 
vuide ; car il vouloit joindre les voitu- 
riers qu'il menaçoit de fa carabine , 
pour les faire reculer. Il s'avança donc j 
mais fon cheval s'embourba fi fort, 
que tout ce qu'il put faire ce fut de dé- 
fétrier promptement & defarçonner à 
rfcêmetems, & de mettre piedà terre:: 
mais il enfonça jufqu'aux aiffelles, & 
s'il n'eût pas étendu les bras , il eût 
enfoncé jufqu'au menton. Cet accident 
fi imprévû fit arrêter tous ceux, qui: 

Î)affoient dans les champs pour pen- 
ér à y remédier. Le Poëte qui a voit 
toujours bravé la fortune, s'arrêta, 
doucement, & fît reculer fon che- 
val ]ufqu*à ce qu'il eût trouvé le fec. 
Les voituriers voyant tant d'hommes 
qui avoient tous chacun un fufil fur 
l'épaule & une épée au côté, reculè- 
rent fans bruit de peur d'être battus,, 
& prirent un autre chemin. Cepen- 
alant il fallut fonger à remédier à tout 
ce défordre, & l'on dit qu'il falloir 
commencer par Monfîeur Ragotin & 
par fon cheval , car ils étoient tous 
deux, en grand périt. L'Olive 5c la' 
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Rancune furent les premiers qui s'en 
mirent en devoir ; mais quand ils s'en 
voulurent approcher , ils enfoncèrent 
jusqu'aux cuifTes , & ils auroient en- 
core enfoncé s'ils euflent avancé d'a- 
vantage ; tellement qu'après avoir fondé 
en plulïeurs endroits fans y trouver du 
ferme , la Rancune , qui avoït toujours 
des expédiens d'un homme de fon na- 
turel, dit, fans rire, qu'il n'y avoït 
-point d'autre remède pour forte Mon- 
fieur Ragotin du danger où il étoit, 
que de prendre la corde de la char- 
rette ( qu'aufli-bien il la falloït déchar- 
ger) oi la lui attacher au cou , & le 
faire tirer par les chevaux qui s'étoienr 
remis dans le grand chemin. Cette pro- 
portion rît rire tous ceux de la compa- 
gnie, mais non pas Ragotin , qui en eut 
autant de peur , comme quand la Ran- 
cune lui vouloit couper fon chapeau 
fur le vifage, quand il l'avoir enfoncé 
dedans. Mais le charretier qui s'étoit 
frafardé pour relever les chevaux, le 
fit encore pour Ragotin ; il s'appro- 
cha de lui, & à diverfes reprifes le 
fortit & le conduifit dans le champ où 
éiojem tes Comédiennes, qui ne rnirent 
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s'empêcher de rire, le voyant en fi 
bel équipage ; elles s'en contraignirent 
pourtant tant qu'elles purent : cependant 
le charretier retourna fon cheval , qui 
étant affez vigoureux fortit avec un 
peu d'aide, & alla trouver les au- 
tres : enfuite de quoi l'Olive & la 
Rancune & le même charretier , qui 
étoient déjà tous gâtés de la boue, 
déchargèrent la charrette , la remuè- 
rent & la rechargèrent. Elle fut aufîi- 
tôt réatelée , & les chevaux la for» 
tirent de ce mauvais pas. Ragotin re- 
monta fur fon cheval avec peine, 
car le harnois étoit tout rompu : mais 
Angélique ne voulut pas fe remettre 
derrière lui , pour ne gâter fes habits. 
La Caverne dit qu'elle iroit bien à piecî, 
ce que fit auffi l'Etoile, que le Del- 
tin continua de conduire jufqu'aux 
Chênes verts, qui eft le premier lo- 
gis que l'on trouve en venant du Mans 
au Fauxbourg de Montfort, où ils s'ar- 
rêtèrent , n'ofant pas entrer dans la 
"Ville dans un fi étrange défordre. Après 
que ceux qui avoient travaillé eurent 
bû , ils employèrent le refte du jour 
à faire féçher leurs habits , après en 
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avoir pris d'autres dans les coffres que 
l'on avoit déchargés ; car ils en avoient 
eu chacun en préfent de la Noblefle 
Mancelle. Les Comédiennes loupè- 
rent légèrement, à caufe de la laffi- 
tude du chemin qu'elles avoient élé 
contraintes de faire à pied, ce qui les 
obligea auffi à fe coucher de bonne- 
heure. Les Comédiens ne fecoucherent 
qu'après avoir bien foupé. Les uns ÔC 
les autres étoient à leur premier fom- 
meil, environ les onze heures j quand 
une troupe de cavaliers frappèrent à 
la porte de l'hôtellerie ; l'hôte répon- 
dit que ion logis étoit plein , & d'ail- 
leurs qu'il étoit heure indue. Ils recom- 
mencèrent à frapper plus fort, en me- 
naçant d'enfoncer la porte. Le Deftin,' 
qui avoit toujours Saldaigne en tête , 
crut que c*étoit lui qui venoit à force 
ouverte pour enlever l'Etoile : mais 
ayant regardé par la fenêtre , il apper- 
çm , à la faveur de la clarté de la Lune , 
un homme qui avoit les mains liées par 
derrière , ce qu'ayant dit fort bas à 
fes compagnons , qui étoient tous auffi' 
bien que lui en état de le bien rece- 
voir i Ragotin dit affez haut quec'é* 
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toit Monfieur de la Rappiniere qur 
avoït pris quelque voleur , car il en 
étoit à la quête. Ils furent confirmés 
en cette opinion , quand ils ouïrent 
foire commandement à l'hôte d'ouvrir 
«le. par le Roi. Mais pourquoi diable, 
dit la Rancune , ne l'a-t-il pas mené au 
Mans à Beaumont-le- Vicomte , 
ou au pis aller à Frefnay ? car en- 
core que ce Fauxbourg foit du Maine , 
il n'y a point de prifon ; il faut qu'il 
y ait là du myftere ! L'hôte fut con- 
traint d'ouvrir à la Rappiniere qui en- 
tra avec dix archers , lefquels menoient 
un homme attaché comme je vous 
viens de dire, & qui ne faifoit que 
rire , fur-tout quand il regardoit la Rap- 
piniere, ce qu'il faifoit fixément con- 
tre l'ordinaire des criminels ; Se c'eft 
la première raifon pourquoi il ne le 
mena pas au Mans. Or , vopsfçaurer 
fi[ue la Rappiniere ayant appris que l'on 
avoit fait plusieurs voleries, or pillé 
quelques maifons champêtres , il fe 
mit en devoir de chercher les malfai- 
teurs. Comme lui & fes archers appro- 
choient de la forêt de Perfaine, ils vî- 
isent un homme qui en. fortoit ; mais. 
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quand il apperçut cette troupe d'hom- 
mes à cheval , il reprit le chemin du 
bois, ce qui lit juger à la Rappiniere: 
que ce pouvoit en être un. II piqua S- 
fort & fes gens auffi, qu'ils attrapè- 
rent cet homme, qui ne répondit qu'en 
termes confus aux mterrogats que l» 
Rappiniere lui fit , maïs qui ne parut 

riint de l'être ; au contraire , il fe mit 
rire fit à regarder fixement la Rap- 
piniere , lequel tant plus il le conlidé- 
roit, tant plus il s'imaginoit de l'avoir 
vu autrefois , &T.U ne fe trompoît pas.: 
mais du tems qu'ils s'étoîent vus l'on- 



arbes , & cet homme-là avoit Ja che- 
velure fort longue & point de bar&e,. 
& d'aiiïeurs les habits différais ; tout 
cela lui en ôtoit la connouîance. H 
lè fit néanmoins attacher à un banc 
<âe la table de la cuifine , qui étoit à 
doffier à l'antique , & le laifîà en la 
garde de deux archers , & s'en alla 
coucher après avoir fiait un peu de col- 
lation. Le lendemain le Deffin fé leva- 
le premier , & en payant par la 
cuifine il vit les archers endormis fur 
une méchante naillaffe , &l uaiomaa*- 
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attaché à un des bancs de la table, 
lequel lui fit iïgne de s'approcher, ce 
qu'il fit ; mais il fut fort étonné quand . 
le prifonnier lui dit : Vous fouvient-il 
quand vous fûtes attaqué à Paris fur 
le Pont-neuf, où vous fûtes volé , & 
principalement d'une boite de portrait? 
J'étois alors avec le fieur de la Rap- 
piniere, qui étoit notre Capitaine; ce 
fut lui qui me fit avancer pour vous 
attaquer , vous fçavez tout ce qui fe 
pafTa. J'ai appris que vous avez tout 
ïçû de Doguin à l'heure de fa mort, 
& que la Rappiniere vous a rendu 
votre boîte. Vous avez une belle oc- 
cafion de vous venger de lui ; car s'il . 
me mené au Mans , comme il fera 
peut-être, j'y ferai pendu fans doute: 
mais il ne tiendra qu'à vous qu'il ne foit 
de ia danfe. Il ne faudra que joindre 
votre dépofition à la mienne, Si puis 
vous fçavez comme va la Juftice du 
Mans. Le Deftin le quitta , & attendit 
que la Rappiniere fût levé. Ce fut pour 
lors qu'il témoigna bien qu'il n'étoit 
pas vindicatif, car il l'avertit du def- 
îein du criminel , en lui dïfant tout ce 
iqu'il avoit dit de lui , & enfuite lui con- 
feiUa 
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feilla de s'en retourner rk delaifïerce 
miférable. Il voulott attendre que les 
Comédiennes fufïènt levées pour leur 
donner le bon jour ; mais le Deitin 
lui dit franchement que l'Etoile ne le 
pourroit pas voir fans s'emporter fu- 
rieufement contre lui avec juftice. H 
lui dit de plus, que li le Vi-Bailly d'A- 
lençon (qui eft le Prévôt de ce Bail- 
liage-là ) içavoit tout ce manège, il 
le viendroit prendre. Il le crut , fit dé- 
tacher le prifonnier , qu'il laifïa en 
liberté , monta à cheval avec fes ar- 
chers , & s'en alla fans payer rhôteffe 
ce qui lui étoit alfez ordinaire) & fans 
remercier le Deftin , tant il étoit trou- 
blé. Après Ion départ le Deftifl ap- 
pella Roquebrune , l'Olive, & le Dé- 
corareur qu'il mena clans la Ville, &C 
allèrent directement au grand Jeu de 
Paume , où ils trouvèrent fix Gentils- 
hommes qui jouoient partie. Il de- 
manda le maître du tripot ; &ceux qui 
étoierit dans la galerie ayant co.mu 
que c'étoient des Comédiens, dirent 
aux joueurs que c'étoient des Comé- 
diens , & qu'il y en avoit un qui avoit 
fort bonne mine. Les joueurs ache-s - 
///. Partie. E 
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verent leur partie, & montèrent dans 
une chambre pour fe faire frotter , tan- 
dis que le Deftin traitoit avec le maî- 
tre du Jeu de Paume. Ces Gentilshom- 
mes étant defcendus à demi-vêtus , fa- 
luerent le Deftin tk lui demandèrent 
toutes les particularités de la Troupe, 
de quel nombre de perfonnes elle étoit 
compofée? s'il y avoit de bons ac- 
teurs ? s'ils avoient de beaux habits, Se 
fi les femmes étoient belles? Le Def- 
tin répondit fur tous ces chefs , enfuite 
de quoi ces Gentilshommes lui offri- 
rent fervice , & prièrent le maître de les 
accommoder ; ajoutant que s'ils avoient 
patience qu'ils fuffent tout-à-fait ha- 
billés , qu'ils boiroient enfemble , ce 
que le Deftin accepta pour faire des 
amis , en cas que Saldaigne le cher- 
chât encore , car il en avoit toujours 
de l'appréhenfion. Cependant ^con- 
vint du prix pour le louage du tripot : 
& enfuite le Décorateur alla chercher 
un menuifier pour bâtir le Théâtre 
fuivant le modèle qu'il lui bailla ; &c 
les joueurs étant habillés , le Deftin 
s'approcha d'eux de fi bonne grâce , 
& avec fa grand-mine , leur fit pa- 
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rottretant d'efprit, qu'ils conçurent de 
l'amitié pour lui. Ils lui demandèrent 
où la Troupe étoit logée ; & lui leur 
ayant répondu qu'elle étoit aux Chê- 
nes-verts en Montforts , ils lui dirent : 
allons boire dans un qui fera votre 
fait : nous voulons vous aider à faire 
le marché. Ils y allèrent, furent d'ac- 
cord du prix pour trois chambres, 6c 
y déjeunèrent très-bien. Vous pouvez 
bien croire que leur entretien ne fut 
que de Vers & de Pièces de Théâtre , 
enfuite de quoi ils firent grande ami- 
tié , & allèrent avec lui voir les Co- 
médiennes qui étoient fur le point de 
diner , ce qui fut caufe que ces Gen- 
tilshommes ne demeurèrent pas long- 
tems avec elles. Ils les entretinrent 
pourtant agréablement pendant le 
peu de tems qu'ils y furent, ils leur 
offrirent fervice cV protection ; car 
c'étoient des principaux de la Ville. 
Apres le dîner l'on fit porterie bagage 
comique à la Coupe d'or, qui étoit 
le logis que le Defhn avoit retenu ; 
& quand le Théâtre fut en étaf , ils 
commencèrent à repréfenter. Nous les 
bifferons dans cet exercice , dans le- 
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quel ils firent tous voir qu'ils n'étoïent 
pas apprentifs , & retournons voir ce 
que fait Saldaigne depi is fa chûie. 



CHAPITRE VI. 

Mort de Saldaîgne. 

VOUS avez vu dans le XII Cha- 
pitre de la féconde Partie de ce Ro- 
man , comme Saldaigne étoit demeuré 
dans un lit malade de fa chute, dans 
la ma'.fon du Baron d'Arqués, à l'ap- 
partement de V erville , & (es valets 
iî yvres dans une hôtellerie d'un Bourg 
dînant de deux lieues de ladite mai- 
fon, que celui de Verville eut bien 
de la peine à leur faire comprendre 
que la Derrïoifelle s 'étoit fauvée, &c 
que l'autre homme que fnn maître 
leur avoit donné la luiVOlt avec l'au- 
tre cheval. Après qu'ils fe furent bien 
frottés les yeux , & baillé chacun trois 
ou quatre fois, & allongé les bras 
en s'étirant , ils fe mirenr en devoir 
de la chercher. C e valet leur fit pren- 
dre un chemin par lequel il içavoit 
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bien qu'ils ne la trouveroient pas , iui- 
-vantl'ordre quefon maure lui en avoit 
donné :auffi ils roulèrent trois jours, 
au bout defquels ils s'en retournèrent 
trouver Sald ligne, qui n'étoit pas en- 
core guéri de fa chute, ni même en 
état de quitter le lit, auquel ils dirent 
qi.'e la fille s'éroit fauvée, mais que 
l'homme que Monfîeur de Verville 
leur avoit bai'Ié la fuivoit à cheval. 
Saklaigne penfa enrager à la réception 
de cette nouvelle : ik bien prit à fes 
valets qu'il étoit au lit &£ attaché par 
une jambe ; car s'il eût été debout, 
ou s'il eût pu fe lever , ils n'enflent 
pas feulement efluyé des paroles , 
comme i!s firent , mais il les anroit 
roués de coup de bâton ; car il pefla fi 
furieufement contr'eux , leur difant tou— 
tes les injures imaginables , & fe mit 
fi fort en colère, que fon mal aug- 
menta &c la fièvre le reprit ; enforte 
que quand le Chirurgien vint pour le 
panfer, il appréhenda que la gangrené 
ne fe mît à fa jambe, tant elle ctoit 
enflammée ; & même il y avoit quel- 
que lividité, ce qui l'obligea d'aller 
trouver Verville, auquel il comi> !a 
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cet accident, lequel douta bien de ce 
qui l'avoir caufé, &f qui alla auflï-tôt 
voir Saldaigne pour lui demander la 
cauft de fon altération, ce qu'il fça- 
voit aflez : car il avoit été averti par 
fou valet de tout le fuccès de l'afïaiié; 
&j l'ayant appris de lui-même, il lui 
redoubla fa douleur, en lui difant que 
c'étoit lui qui avoit tramé cette pie- 
ce , pour lui éviter la plus mauvaiië 
affaire qui lui pût jamais arriver ; car , 
lui dit-il , vous voyez bien que per- 
fonne n'a voulu retiret cette fille ; & 
je vous déclare que fi j'ai foufFert que 
ma femme , votre fœur , Tait logée 
céans', ce n'a été qu'à deflein de la 
remettre entre les mains de fon frère 
& de fes amis. Dites-moi un peu : que 
feriez-vous devenu fi Ton avoit fait des 
informations contre vous pour un rapt , 
qui eft un crime capital , &C que l'on 
ne pardonne point ? Vous croyez 
peut-être que la baffeffe de fa naif- 
fance, &c la profeflion qu'elle fait vous 
auroit excufé de cette licence: & en 
cela vous vous flattez ; car apprenez 
qu'elle eft fille de Gentilhomme & de 
DemoifeUe, & qu'au bout vous n'y 
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auriez pas trouvé votre compte ; Se 
après tout, quand les moyens de la 
Juftice auraient manqué , Içachez 
qu'elle a un frère qui s'en ferait ven- 
gé , car c'en 1 un homme qui a du coeur» 
& vous l'avez éprouvé en plusieurs 
rencontres , ce qui vous devrait obliger 
à avoir de l'eftiine pour lui , plutôt 
que de le perfécuter comme vous fai- 
tes. Il eft tems de ceffer ces vaines 
pourfuites , où vous pourriez à la fin 
iuccornbeij^ car vous fçavez bien que 
le défefpoir fait tout hafarder ; il vaut 
donc mieux pour vous le laiffer en 
paix. Ce difcours , qui devoit obliger 
Saldaigne à rentrer en lui-même, ne 
fërvit qu'à lui redoubler ' fa rage, 6c 
à lui faire prendre d'étranges réfoîu- 
tions , qu'il diflimula en préfence de 
Verville,,& qu'il tâcha depuis à exé- 
cuter. Il fe dépêcha de guérir ; & fi- 
tôt qu'il fut en état de pouvoir mon- 
ter à cheval, il prit congé de Verville, 
&c à même tems il prit le chemin du 
Mans , oùil croyoit de trouver la Trou- 
pe: mais ayant appris qu'elle en étoit 
partie pour alfer à Alençon, il fe ré- 
ioîut d'y aller. Il paffa par Vivaïn, oà 
Eiiij , 
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il fit repaître fes gens & trois coope- 
p els qu'il avoir priï avec lui. Quand 
il entra an logis du C oq hardi , ou il 
mit pied à ferre, il entendit une grande 
rumeur ; c'étoient les Mai chauds de 
toile , qui , étant allés au marché à 
Beauinonr, s'étoient apperçus du lar- 
cin que leur avoit fait la Rancune, 
& etoient revenus s'en plaindre à l'hâ- 
«elle , qui en criant bien fort , leur 
foutenoit qu'elle n'en étoit pas ref- 
ponlable , puiïqu'ils ne luiiavoient pas 
baille leurs baies à garder, mais les 
avoient fait porter dans leurs cham- 
bres ; & les Marchands répliquoient : 
cela eft vrai, mais que diable avez- 
vous à faire d'y mettre coucher des 
Bateleurs ; car fans doute c'eft eux 
ff" n ,? us ont vo,és - Mais . repartit 
1 hotefie , trouvâtes - vous vos baies 
crevées ou les cor les défaites ? Non, 
difoient les Marchands, & c'eft ce 
qui nous étonne ; car elles étoient 
nouées comme fi noœ-mé-inel'eumons 
fait : or allez-vous promener, dit l'hô- 
tefie. Les Marchands vouloient répli- 
quer , quand Saldaigne jura qu'il les bat- 
troit s'Us menoient plus de bruit. Ces. 
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pauvres Marchands voyant tant de 
gens, &T. de fi mauvaise mine firent 
contraints de faire liience, &£ atten- 
dirent leur départ pour recommencer 
leur rli/pLite avec TliôtetTe. Après q e 
Saldaigne, & fes gens & les chevaux 
eurent repù , il prit la route d'Alençon , 
où il arriva fort tard. II ne dormit 
point de toute la nuit qu'il employa à 
penfer aux mo 1 ens de le venger fur le 
Défini, de l'aifront qu'il lui avoit fait 
de lui avoir ravi fa proie ; &t comme 
il étoit fort brutal , il ne prit que des 
réfolutions brutales. Le lendemain il 
alla à la Comédie avec fes compa- 
gnons , qu'il fit paffer devant , & paya 
pour quatre : ils n'étoienf connus de 
perfonne, ainfi il leur fut facile de 
pafTer pour étrangers ; pour lui il entr» 
le vifage couvert de fon manteau, 8c 
ia tôte enfoncée dans fon chapeau 
comme un homme qui ne vent pas 
ê're connu. Il s'affit & aflifta à la Co- 
médie , où il s'ennuya autant que les 
antres y eurent de fatisfa£ï.ion;car tous 
admirèrent l'Etoile , qui représenta 
ce jour-là la Cléopatre de la pompeufe 
Tragédie du grand Pompée, de ITutt- 
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mitable Corneille. Quand elle fut fi- 
nie, Saldaigne &£ fes gens demeurè- 
rent dans le Jeu de Paume, réfolus 
d'y attaquer le Deftin. Mais cette Trou- 
pe avoit fi fort gagné les bonnes grâ- 
ces de toute la nobleffe & de tous les 
honnêtes bourgeois d'Alençon , que 
ceux & celles qui la compolbient n'al- 
loient point au Théâtre, ni ne s'en 
retournoient point à leur logis, qu'a- 
vec grand cortège. Ce jour-là une 
jeune Dame, veuve, fort galante, 
qu'on appelloit Madame de Villefleur, 
convia les Comédiennes à fouper (ce 
que Saldaigne put facilement enten- 
dre) : elles s'en excuferent civile- 
ment ; mais voyant qu'elle perfifto'it 
défi bonne grâce à les en prier, elles lui 
promirent d'y aller. Enfuite elles fe re- 
tirèrent , mais très-bien accompagnées , 
& notamment de ces Gentilshommes 

?ui jouoient à la paume quand le 
)eftin vint pour louer le tripot, & 
d'un grand nombre d'antres i ce qui 
rompit le mauvais deflein de Saldai- 
gne , qui n'ofa éclater devant tant 
d'honnêtes gens, avec Iefquels il n'eût 
pas trouvé ion compte. Mais il s'avilà 



Digitized by Google 



C o m i a v t. 59 

de la plus înfigne méchanceté que l'on 
puïffe imaginer, qui fut d'enlever l'E- 
toile quand elle fortiroit de chez Ma- 
dame de Villefleur, & de tuer tous 
ceux qui voudroient s'y oppofer à la 
faveur de la nuit. Les trois Comédien- 
nes y allèrent fouper & paffer la veil- 
lée. Or, comme je vous ai déjà dit, 
cette Dame étoit jeune & fort ga- 
lante , ce qui attiroit à fa maifon toute 
la belle compagnie , qui augmenta ce 
foir-là à caufe des Comédiennes. Or 
Saldaigne s 'étoit imaginé d'enlever l'E- 
toile avec autant de t facilité que quand 
il l'avoit ravie , torique le valet du 
Deftin la conduifoit, fuivant la mau- 
dite invention de la Rappiniere. II 
prit donc un fort cheval qu*il fit tenir 
par un de fes laquais, lequel il porta 
a la porte de la maifon de ladite Dame 
de VillefleuF , qui étoit fituée dans une 
petite rue proche du Palais, croyant 
qu'il lui feroit facile de faire fortir 
l'Etoile fous quelque prétexte, & la 
monter promptement fur le cheval , 
avec l'aide de fes trois hommes qui 
batt oient Feftrade dans la grande pla- 
ce, pour la mener après où il lui plai T 
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mit. Enfin il f e repaifloit de ces vai- 
nes chimères, & tenoit déjà la proie 
e.i imagination ; mais il arriva qu'un 
homme d'églife (qui n'étoie pas de 
ceux qui f,„,t Icrupule de tout , Se 
bien fouvent de rien; car il fréquen- 
tent les honorable, compagnies, &ai- 
moit fi fort la Comédie qu'il faifoit 
connoiflance avec tous les Comédiens 
qui venoienta Alencon, & l'avoit fait 
Î?" «ratement avec ceux de notre 
■Uuftre Troupe) alloit veiller ce foir- 
la chez Madame de Villefleur : ayant 
apperçu un laquais ( qu'il ne connoif- 
loit point non plus que la livrée qu'il 
portoit) tenant un cheval par la bri- 
de ; & l'ayant enquis à q „j il é to ; t 
& cequil fatfcit là, & fi ton maître 
«oit dans la maifon ? Et ayant trouvé 
beaucoup d'obfcurité en fes réponfes 
il monta à la (allé où étoit la compa- 
gnie, à laquelle il raconta ce qu'il 
avoit vu, & q u 'il avoit ou ; marcher 
des petlonnes à l'entrée de la petite 
rue. Le Deftin qui avoit obfervé cet 
homme qm f e cachoit le vifage de 
ipn manteau , & qui avoit toujours 
'imagination frappée de Saldaigne 



Digitized by Google 



Comique. 6t 

ne douta point qae ce ne tut lui : pour- 
tant il n'en avoit rien dit à perfonne ; 
mais il avoit mené tous fes compa- 
gnons chez Madame de VilJefleur , pour 
faire efcorte aux Uemoiielles qui y 
veiiloient : mais ayant appris de la 
bouche de l'itccléna {tique ce que vous 
venez d'ouir , il tut confirmé dans la 
croyance que c'étoit Saldaigne, qui 
vouloit hafarder un fécond enlèvement 
de fa chère l'Etoile. L'on confulta ce 
q ie l'on devok faire , St l'on conclut 
que l'on attendroit l'événement , Se 
que li perfonne ne paroiflbit devant 
l'heure de la retraite , l'on fortiroit avec 
toute la précaution que l'on peur pren- 
dre en pareilles occafions. M.iisl'on ne 
dc'meura pas long-rems , qu'un homme 
inconnu entra, & demanda M.*demoi- 
feile cU- l'Etoile , à laquelle il dit qu'une 
DemoileUe de tes amies lui vouloit 
dire un mot à la rue, & qu'elle la 
prioit de dépendre pour un moment. 
L' >n pgea al-irs que c'écoit par ce 
moyen que Saldaigne vouloit réunir 
en fon deflein ; ce qui obligea tous 
ceux de la compagnie à fe mettre en 
état de le bien recevoir : Ton ne trouva 
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pas bon qu'aucune des Comédiennes 
defcendît ; mais l'on fit avancer une 
des femmes de chambre de Madame 
de Villefleur, que Saldaigne faifit auffi- 
t6t, croyant que ce fût l'Etoile. Mais 
il fut bien étonné quand il fe trouva 
invefti d'un grand nombre d'hommes 
armés ; car il en étoit pane une partie 
par une porte qui eft fur la grande pla- 
ce, 6c les autres par la porte ordi- 
naire ; mais comme il n'avoit du ju- 
gement qu'autant qu'un brutal en peut 
avoir , & (ans confidérer fi fes gens 
étoient joints à lui, il tira un coup de 
piftolet , dont un des Comédiens fut 
bkfie légèrement, mais qui fut fuivi 
d'une demi-douzaine qu'on déchargea 
fur lui. Ses gens qui ouirent le bruit, 
au lieu de s'approcher pour le fecou- 
rir, firent comme font ordinairement 
ces canailles que l'on employé pour 
affafliner quelqu'un , qui s'enfuyent 
quand ils trouvent de la réfiftance : 
autant en firent les compagnons de 
Saldaigne , qui étoit tombé ; car il 
avoit un coup de piftolet à la tête, 
& deux dans le corps. L'on apporta 
de la lumière pour le regarder, mais 
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perfonne ne le connut que les Comé- 
diens & Comédiennes qui affurerent 
que c'étoit Saldaigne : on le crut mort, 
quoiqu'il ne le fût pas , ce qui fut caufe 
que Ton aida à ion laquais à le met- 
tre de travers fur fon cheval. Il le mena 
à fon logis , où on lui reconnut en- 
core quelque figne de vie , ce qui 
obligea l'hôte à le taire panfer ; mais 
ce fut inutilement , car il mourut le 
lendemain. Son corps fut porté en 
fon pays , où il fut reçu par fes fceurs 
& leurs maris : elles le pleurèrent par 
contenance , maïs dans le cœur elles 
furent très aifes de fa mort. Et j'ofe- 
rois croire que Madame de S. Far 
eût bien voulu que fon brutal de 
mari eût eu un pareil fort ; & il le de- 
voit avoir à caufe de la fympathie ; 
pourtant je ne voudrois pas faire un 
jugement téméraire. La Juftice fe mit 
en devoir de faire quelques formali- 
tés : mais n'ayant trouvé perfonne , 
& perfonne ne fe plaignant ; d'ail- 
leurs ceux qui pouvoient être foup- 
c^onnés étant des principaux Gen- 
tilshommes de la Ville, cela demeu- 
ra dans le filence. Les Comédiennes 
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furent conduites à leur logis, où elles 
apprirent le lendemain la mort de 
Saklaigne, dont elles fe réjouirent fort, 
étant alors en affurance : car par-tout 
eles n'avoient que des amis, & par- 
tout ce feul ennemi ; car il les fuivoit 
par-tout. 



CHAPITRE VII. 

Suue de thijîoire de la Caverne. 

LE Deftin avec l'Olive allèrent le 
lendemain chez le Prêtre que Ton 
appelloit Monfieur le Prieur de Saint- 
Louis, (qui efî un titre plutôt honora- 
ble que lucratif , d'une petite Eglife qui 
eft (nuée dans une île que fait la riviè- 
re de Sarthe entre les deux ponts d'A- 
lençon) pour le remccier de ce que 
par ton moyen ils av oient évité le plus 
gr^nc! malheur qui leur pût jamais ar- 
river, & qui eniiiite lesavoii mis dans 
un parfait repos , puifqu'ils n'avoient 
plus rien à craindre après la mort fu- 
nefte du mifér.ible Saklaigne, q' iccnti- 
luiok toujours à les troubler. Vous ne 
devez 
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devez pas vous étonner fi les Comé- 
diens & Comédiennes de cette Troupe 
avoient reçu le bienfait d'un Prêtre, 
puifque vous avez pû voir dans les 
aventures comiques de cette illuflre 
Hiftoire, les bons offices que trois ou 
quatre Curés leur avoient rendus, tant 
dans le logis où l'on fe bat toit la nuit , & 
quel foin de loger & garder Angéli- 
que après qu'elle fut retrouvée, &t 
autres que vous avez pu remarquer, 
&£ que vous verrez encore à la fuite. 
Ce Prieur, qui n'avoit fait que Am- 
plement connoifïance avec eux, fit 
alors une forte étroite amitié, eniorte 
qu'ils fe vifiterent depuis, & mangè- 
rent fou vent enfèmble. Or, un jour que 
Mon'fïenr de Saint-Louis étoit dans la 
chambre des Comédiennes ( c'étoit un 
Vendredi que l'on ne repréfentoit 
pas), le Deftin & l'Etoile prièrent 
la Caverne d'achever fon hiftoire ;. 
elle eut un peu de peine à. s'y réfou- 
dre : mais enfin elle roufta trois ou 
quatre fois , & cracha bien autant , l*on 
dit qu'elle fe moucha ânffi &fe mit en 
état de parler, quand Monfieur de Saint 
Louis voulut fortir, croyant qu'il y eût: 
Ut. Partie F 



DLgitized by Google 



€6 L e R o m a y 

quelque lecret myftere qu'elle n'etlt 
pas voulu que tout le monde eût en- 
tendu ; mais il fut arrêté par tous ceux 
de la Troupe , qui l'alîurerent qu'ils fe- 
raient très-aifes qu'il apprit leurs avan- 
tures : Et j'ofe croire» dit l'Etoile (qui 
avoit Pefprit fort éclairé) que vous 
n'êtes* pas venu jufqu'à l'âge où vous 
êtes fans en avoir éprouvé qi elques- 
unes ; car vous n'avez pas la mine 
d'avoir toujours porté la foutane. Ces 
paroles démontèrent un peu le Prieur, 
qui leur avoua franchement que fes 
aventures ne rempliroient pas mal 
une partie de Roman, au lieu des hif- 
toires fabuleufes que l'on y met le plus 
fouvent. L'Etoile lui repartit , qu'elle 
jugeoit bien qu'elles étoient dignes 
d'être ouïes, & l'engagea à les racon- 
ter à la première requifîtion qui lui en 
feroit faite ; ce qu'il promit fort agréa- 
blement. Alors la Caverne reprit fort 
hiftoire en cette forte : Le lévrier qui 
nous fit peur interrompit ce que vous 
allez apprendre : La proportion que 
le Baron de Sigognat fit faire à ma 
mère (par le bon Curé) de l'épou- 
fer , la rendit aufli affligée que j'en 
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étais joyeufe , comme je vous ai déjà 
dit : & ce qui augmentait fon afflic- 
tion , c'était de ne fçavoir par quel 
moyen fortirdefon château: de le faire 
feule , nous n'euffions pu aller guère 
loin qu'il ne nous eût fait fuivre & re- 
prendre, & enfuite peut-être maltraiter. 
D'ailleurs c'étoit bafarder à perdre nos 
nippes, qui était le feul moyen qui nous 
reftoit pour fubfifter ; mais le bonheur 
nous en fournit un tout-à-fait plauiible» 
Ce Baron qui avoit toujours été un 
homme farouche &c fans humanité.» 
ayant paffé de l'excès de rinfenfibilité, 
brutale à la plus belle de toutes lei 
paflïons, qui eft l'amour, qu'il n'avoir, 
jamais reuentie ; ce fut avec tant de 
violence , qu'il en fut malade , & ma- 
lade à la mort. Au commencement de 
fa maladie ma mere s'entremit de le 
fervir , mais fon mal augmentait fou- 
tes les fois qu'elle approchoit de fon 
lit ; ce qu'elle ayant appercu (comme 
elle était femme d'efprit) elle dit à 
fes domeftiques , qu'elle & là fille 
leur étaient plutôt des fujets d'empê- 
chemens que néceffaires , Se partant 
qu'elle les prioit de leur -procurer 
F ij 
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des montures pour nous porter ,. 8f 
une charrette pour le bagage. Ils eu- 
rent un peu de peine à s'y réibudre; 
mais le Curé furvenant, c£ ayant re- 
connu que Monfieur le Baron-étoit en 
rêverie, fe mit en devoir d'en chercher: 
enfin il trouva ce qui nous étoit nécefi- 
faire. Le lendemain nous fîmes charger 
notre équipage ; & après avoir pris 
congé des domeftiques, &£ principale^ 
ment de cet obligeant Curé, nous air 
lames coucher à une petite ville de 
Périgord , dont je n'ai pas retenu la 
nom ; mais je îçai bien que c'étoit 
celle où l'on alla quérir un Chirurgien 
pour panfer ma mere qui avoit été 
bleftée, quand les gensdu Baron de Si- 
gognat nous prirent pour les Bohé- 
miens. Nous détendîmes dans unlogisj 
où l'on nous prit aufli-tôt pour ce que 
nous étions ; car une chambrière dit 
allez haut : Courage , l'on fera la Co- 
médie , puifque voici l'autre partie de 
la Troupe arrivée ; ce qui nous fit coa- 
noître qu'il y avoit là déjà quelque dé- 
bris de Caravanne comique, dont nous 
fûmes tres-aifes, parce que nous pour- 
rions faire Troupe, & ainfi gagner 
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notre vie. Nous ne nous trompâmes 
point , carie lendemain (aprèsque nous 
eûmes congédié la chairette & les che- 
vaux) deux Comédiens, qui avoiertt 
appris notre arrivée, nous vinrent voir, 
& nous apprirent qu'un de leurs com- 
pagnons avec fa femme les avoir quit- 
tés , & que fi- nous voulions nous join- 
dre à eux, nous pourrions faire af- 
faires. Ma mère, qui étoit encore fort 
belle, accepta l'offre qu'ils nous firent, 
&c l'on fut d'accord qu'elle auroit les 
premiers rôles, '& l'autre femme qui 
étoit reliée , les féconds, &£ moi je fe- 
fois ce que l'on voudrait , car je n'a<* 
vois pas plus de treize ou quatorze ans. 
Nous repréfentâmes environ quinze 
jours , cette Ville-là n'étant pas capa- 
ble de nous entretenir davantage de 
tems. D'ailleurs ma mère preiTa d'en 
fortir, Se de nous éloigner de ce pays- 
là, de crainte que ce Baron étant gué- 
ri, ne nous cherchât & ne nous fît 
quelque infulte. Nous fîmes environ 
quarante lieues fans nous arrêter ; S£ 
à la première Ville où nous rspré- 
fentâmes , le maître de la Troupe» 
que l'on appelloit Bellefleur, parla d$ 
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mariage à ma mere ; mais elle le remer- 
cia, & le conjura en même rems de 
ne prendre pas la peine d'être fon ga- 
lant , parce qu'elle étoit déjà avancée 
en âge, & qu'elle avoit réfolu de ne 
fe remarier jamais. Bellefleur ayant ap- 
pris une fi ferme résolution , ne lui 
parla plus depuis. Nous roulâmes trois 
ou quatre années avec Succès ; je de- 
vins grande , & ma mere fi valétudi- 
naire qu'elle ne pouvoit plus repré- 
senter ; comme j'avois exercé avec la 
fatisfaéion des auditeurs &t l'appro- 
bation de la Troupe , je fus Subrogée 
en fa place. Bellefleur qui ne l'avoir pu 
avoir en mariage , me demanda à elle 
pour être fa femme ; mais elle ne lui 
répondit pas félon fon defir ; car elle 
eût bien voulu trouver quelque occa- 
fion pour fe retirer à Marfeille. Mais 
étant tombée malade à Troyes en 
Champagne , & appréhendant de me 
laiffer feule , elle me communiqua le 
«telïein de Bellefleur. La néceffité pré- 
fente m'obligea de l'accepter. D'ail- 
leurs- c'étott un fort honnête homme. 
II eft vrai qu'il eût pu être mon pere : 
ma mere eut donc la Satisfaction de 
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me voir mariée , 5c de mourir quelques 
jours après. J'en fus affligée autant qu'u- 
ne fille le peut être ; mais comme le 
tems guérit tout, nous reprîmes notre 
exercice, & quelque tems après je de- 
vins groffe. Celui de mon accouche- 
ment étant venu , je mis au monde cette 
fiile que vous voyez, Angélique, qui 
m'a tantcoûté de larmes, & qui m'en 
fera bien verfer, fi je demeure encore 
quelque tems en ce mende. Comme 
elle alloit pourfuivre , le Deftin t'inter- 
rompit, lui difant: qu'elle ne pouvoit 
efpérer à l'avenir que toute forte de fa- 
tisfaétion, puifqu'un Seigneur tel qu'é- 
toit Léandre la vouloit pour femme. 
L'on dit en commun proverbe que 
Lupus in fabula : excufèz ces trois mots 
de latin afTez faciles à entendre ; aufîï 
comme la Caverne alloit achever fou 
hifroire, Léandre entra &c falua tous 
ceux de la compagnie. Il étok vêtu de 
noir,& fuïvi de trois laquais suffi vêtus 
de noir , ce qui donna allez à connoître 
que fon pere étoit mort. Le Prieur de 
S.Louis, fortit, & s'en alla •> 5c j[e finis 
ici ce Chapitre. 
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CHAPITRE VIII. 

■Fin de FHiJioire de la Caverne. 

A PRÈS que Léandre eut fait toutes 
jVles cérémonies de fon arrivée , le 
Deftin loi (lit qu'il le fàfloit confolerde 
la mort de fon pere , & le féliciter des 
grands biens qu'il lui avoit laines. Léan- 
dre le remercia du premier, avouant 
que pour la mort de fon pere il y 
avoit long-tems qu'il l'attendoit avec 
impatience. Toutefois, leur dit-il , il rie 
feroit pas féanr que je paruffe fur le 
Théâtre iï-tôt & h" près de mon pays 
natal ; il faut donc , s'il vous plaît , que 
je demeure dans la Troupe fans repré- 
îenter jufques .1 ce que nous foyons 
éloignés d'ici. Ceite proposition fut 
approuvée de tous ; enfuite de quoi 
l'Etoile lui dit : Moniieur, vous agrée- 
rez donc que je vous demande vos 
titres , &C comme il vous plaît que 
nous vous appellions à prêtent ; fur- 
quoi Léandre lui répondit i le titre 
pe mon pere étoit le Baron de Roche- 
pierre, 
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pierre , lequel je pourrois porter; mais 
je ne veux point que l'on m'appelle 
autrement que Léandre, nom fous le- 
quel j'ai été fi heureux que d'agréer 
à ma chère Angélique. C'efi: donc ce 
nom-là que je veux porter jufques s 
la mort, tant pour cette raifon que 
pour vous faire voir que je veux exé- 
cuter ponctuellement la réfolution que 
je pris à mon départ, Se que je com- 
muniquai à tous ceux de la Troupe. 
Enfuite de cette déclaration , les em- 
braffades redoublèrent, beaucoup de 
foupirs furent pouffés, quelques lar- 
mes coulèrent des plus beaux yeux, 
& tous approuvèrent la réfolution de 
Léandre , lequel s'étant approché d'An- 
gélique, lui conta mille douceurs aux- 
quelles elle répondit avec tant d'efprit 
que Léandre en fut d'autant plus con- 
firmé en fa réfolution. Je vous aurois 
volontiers fait le récit de leur entre- 
tien , & de la manière qu'il fe paffa ; 
mais je ne fuis pas amoureux comme 
ils étoient. Léandre leur dit de plus, 
qu'il avoit donné ordre à toutes fes 
affaires , qu'il avoit mis des Fermiers 
dans toutes fes Terres , & qu'il leur 
III. Partie, G 
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avoit fait avancer chacun fix mois," 
ce qui pouvoit monter à fix mille 
Hvres , qu'il avoit emporté afin que 
la Troupe ne manquât de rien. A ce 
difcours grands remerciemens. Alors 
Ragotin ( qui n'avoit point paru en 
tout ce que nous avons dit en ces 
deux derniers Chapitres) s'avança pour 
dire que puifque Monfieur Léandre 
ne vouloit pas repréfenter en ce pays, 
qu'on pouvoit bien lui bailler Tes rôles, 
& qu'il s'en acquitterait comme il faut. 
Mais Roquebrune (qui étoit fon an- 
tipode ) dit que cela lui appartenoît bien, 
mieux qu'à un petit bout de flambeau. 
Cette épithete fit rire toute la com~ 
pagnie ; enfuite de quoi le Deftin dit 
que l'on y aviferoït , & qu'en attendant, 
la Caverne pourroït achever fon hif- 
toire, fk qu'il feroit' bon d'envoyer 
quérir le Prieur de S. Louis, afin qu'il 
en ouït la fin, comme il avoit fau\)a 
fuite ; & afin que plus facilement il 
nous débitât la lienne. Mais la Caverne 
répondit qu'il n'étoit pas néceffaire, 
parce qu'en deux mots elle auroit 
achevé. On lui donna audience, & 
elle continua ainfi. 
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3e fuis demeurée au tems de mon 
accouchement d'Angélique. Je vous aï 
dit auffi que deux Comédiens nous 
vinrent trouver pour nous perfuader 
de faire Troupe avec eux; mais je ne 
vous ai pas dit que c'étoit l'Olive, & 
un autre qui nous quitta depuis, en la 
place duquel nous reconnûmes notre 
Poète ; mais me voici au lieu de mes 
plus fenfibles malheurs. Un jour que 
nous allions repréfenter la Comédie 
du Menteur, de l'incomparable Mon- 
sieur Corneille , dans une Ville de 
Flandres où nous étions alors ; un 
laquais d'une Dame qui avoit charge 
de garder fa chaife, la quitta pour 
aller yvrogner, &auffi-tôt une autre 
Dame prit la place. Quand celle à qui 
elle appartenoit vint pour s'y afleoir, 
&£ la trouva prife ; elle dit civilement 
à celle qui l'occupoit que c'étoit là 
fa chaife , &t qu'elle la prioit de la lui 
laiffer. L'autre répondit que fi cette 
chaife étoit fienne , qu'elle la pourroit 
prendre ; mais quelle ne bougeroit pas 
de cette place-là. Les paroles augmen- 
tèrent, & des paroles Ton en vint aux 
mains. Les Daines fe tiroient les unes 
nr. 
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les autres , ce qui auroit été peu ; mais 
les hommes s'en mêlèrent, les parens 
de chaque parti en formèrent un cha- 
cun : l'on crioit, l'on fe pooflbit, & 
nous regardions le jeu par les ouver- 
tures des tentes du Théâtre. Mon 
mari, qui devoit faire le perfonnage 
de Dorante, avoit fon épée au côté 
quand il en vit une vingtaine de tirées 
hors du fourreau ; il ne marchanda 
point, il fauta du Théâtre en bas, ck 
fe jettadans la mêlée ayant auffi Pépée 
à la main , tâchant d apparier le tu- 
multe, quand quelqu'un de ftma des 
parties ( le prenant fans doute pour 
être du contraire au lien ) lui porta 
un grand coup d'épée que mon mari 
ne put parer ; car s'il s'en fût apperçu , 
il lui eut bien baillé le change , car il 
étoit fort adroit aux armes. Ce coup 
lui perça le cœur, il tomba, & tout 
le inonde s'enfuit. Je me jettai en bas 
du Théâtre, ot m'approchai de mon 
mari , que je trouvai fans vie. Angé- 
lique (qui pouvoit avoir alors treize 
ou quatorze ans) fe joignit à moi, 
avec tous ceux de la Troupe ; notre 
recours fut à verfer des larmes^ mais 
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inutilement. Je fis enterrer le corps 
de mon mari après qu'il eut été vifïté 
par la juftice, qui me demanda fi je 
voulois faire partie, à quoi je répon- 
dis que je n'en avois pas le moyen. 
Nous forcîmes de la Ville , &C la né- 
ceflité nous contraignit de repréfenter 
pour gagner notre vie , bien que notre 
Troupe ne fût pas guère bonne , le 
principal Acteur nous manquant. D'ail- 
leurs j'étois fi affligée que je n'avois 
pas le courage d'étudier mes rôles : 
mais Angélique qui fe faifoit grande,' 
fuppléa à mon défaut. Enfin nous 
étions dans une ville de Hollande où 
vous nous vîntes trouver, vous Mon- 
iteur le Deffin , Mademoifelle votre 
jfœur & la Rancune. Vous vous offrîtes 
de repréfenter avec nous, & nous fûmes 
ravis de vous recevoir & d'avoir le 
bonheur de votre compagnie. Le refte 
de mes aventures a été commun entre 
nous, comme vous ne fçavez que 
trop , au moins depuis Tours , où notre 
Portier tua un des Fufiliers de l'Inten- 
dant, jufqu'en cette ville d'Alençon. 
La Caverne finit ainfi fon hiftoire en 
yerfant beaucoup de larmes, ce que 
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fit l'Etoile en l'embraflant, 8t la con- 
folant du mieux qu'elle put de fes 
malheurs , qui véritablement n'étoient 
pas médiocres. Mais elle lui dit qu'elle 
avoit fiijet de fe confoîer , attendu 
l'alliance de Léandre. La Caverne 
ianglotoit fi fort qu'elte ne put lui re- 
partir , non plus que moi à continuer ce 
Chapitre. 



CHAPITRE IX. 

La Rancune difabufi Ragotin fur^ le 
fujtt de t Etoile, & l'arrivée d'un 
earroffe plein de NobUjfe , & autres 
aventures de Ragotin. 

LA Comédie alloit toujours avant; 
Se l'on repréfentoit tous les jours 
avec grande fatisfaftion de l'auditoire, 
qui étoit toujours beau & fort nom- 
breux ; il n'y arrivoit aucun défordre, 
parce que Ragotin tenoit fon rang der- 
rière la feene , lequel n'étoit pourtant 
pas content de ce qu'on ne lui donnoit 
point de rôle , & dont il grondoit 
fouvent; mais on luidonnoit efpérance 
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que quand il feroit tems qu'on le feroit 
repréfenter : il s'en plaignoit prefque 
tous les jours à la Rancune, en cjui il 
avoir une grande confiance, quoique 
ce fût le plus 1 né fiable de tous les 
hommes. Mais l'en prenant une fois 
extraordinatrement , la Rancune lui 
dit : Monfieur Ragorin, ne vous en- 
nuyez pas encore; car apprenez qu'il 
y a grande différence du Barreau au 
Théâtre ; u l'on n'y eft bien hardi l'on 
s'interrompt -facilement ; & puis la dé- 
clamation des vers eft plus difficile 
que vous ne penfez. Il faut obferver 
la ponctuation des périodes, & ne faire 
pas paraître que ce foit de la Poë'fie, 
mais les prononcer comme fi c'étoit 
de la profe; & il ne faut pas les chan- 
-ter ni s'arrêter à la moitié, ni à la fin . 
des vers : comme fait le vulgaire, ce « 
qui a très-mauvaife grâce ; & il y faut 
être bien afiuré; Se en un mot" il les 
faut animer par l'action. Croyez-moi 
xlonc , attendez encore quelque tems ; 
& pour vous accoutumer au Théâtre, 
repréfentez fous le mafque à la face, 
vous y pourrez faire le fécond Zani; 
nous avons un habit qui vous fera fort 
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propre (c'étoit celui d'un petit garçon 
qui raifort quelquefois ce perfonnage-là , 
& que l'on appelloit Godenot) il en 
faut parler â Monfieur le Deftin &£ à 
Mademoifelle de l'Etoile , ce qu'ils 
firent le jour même, & fut arrêté que 
le lendemain Ragotin feroit ce per- 
fonnage-là. Il fut inftruit par la Ran- 
cune (qui , comme vous avez vu au 
premier tome de ce Roman, s'enfa- 
rinoit à la face) de ce qu'il devoit 
dire. Le fujet de celle qu'ils jouèrent 
fut une intrigue amoureufe que la 
Rancune dérnêloit en faveur du Deftin. 
Comme il fe préparoit à exécuter ce 
négoce , Ragotin parut fur la fcene , 
auquel la Rapcune demanda en ces 
termes : petit garçon , mon petit Gcde- 
not , où vas-tu ii empreffé ? puis s'a- 
drefïant à la compagnie (après lui avoir 
pane la main fous le menton , & trouvé 
fa barbe) Meilleurs i'avois toujours cru 
que ce que dit Ovide de la métamor- 
phofe des fourmis en Pigmées (aux- 
quels les grues font la guerre) étoit 
«ne fable ; mais â préfent "je change 
de fendaient : car fans doute en voici 
un de la race, ou bien ce petit homme 
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reffufcité , pour lequel l'on a fait (U 
y a environ fept ou huit cent ans)une 
chanfon que je fuis réfolu de vous dire; 
écoutez bien. 

CHANSON. 

Mon pere m'a donné mari. 
Qu'eft-ce que d'un homme fi petit? 
Il n'ejî pas plus grand qu'un fourmi. 
Hé ! qtt'ejl-ce ? qu'eft~ce ? qu'efi-ce ? qu'efi-eé^ 
Quefi-ct que d'un homme , 
S'il n'ejî , s'il n'efi homme ? 
Qu'efi-ce que d'un homme fi petit? 

A chaque vers la Rancune tournort 
Bc retoumoit le pauvre Ragotin , & 
fatfoit des poflures qui faifoient bien 
rire la compagnie. L'on n'a pas mis 
le refle de la chanfon , comme chofe 
fuperflueànotre Roman. 

Après que la Rancune eut achevé 
fa chanfon , il montra Ragotin, & dit 
le voici reflufcité ; & en difant cela il 
dénoua le cordon avec lequel fon. 
mafque étoit attaché , de forte qu'il 
parut à vifage découvert, non pas fans 
■rougir de honte &; de colère tout eai 
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femble. Il fit pourtant de néceflité 
vertu; & pour fe venger, il dit à la 
Rancune qu'il étoit un franc ignorant 
d'avoir terminé tous les vers de fa, 
chanfon en *, comme cribli, trouvi, &c. 
& que c-'étoit très-mal parler, qu'il 
falloit dire trouva ou trouvai. Mais la 
Rancune lui repartit , c'eft vous , 
Monfieur, qui êtes un grand ignorant 
pour un petit homme; car vous n'a- 
vez pas compris ce que j'ai dit : que, 
c'étoit une chanfon fi vieille , que fi 
l'on faifnit un rôle de toutes les chan- 
fons que Ton a tait en France depuis 
que l'on y a fait des chanfons , ma 
chanfon ferait en cheff D'ailleurs ne 
voyez-vous pas que c'eft l'idiome dè 
cette Province de Normandie , où 
cette chanfon a été faite? &£ qui n'eft 
pas fi mal-à-propos, comme vous vous 
imaginez. Car puifque félon ce fameux 
Savoyard, Monfieur de Rogula, qui 
a réformé la Langue Francoife , l'on 
ne fçauroit donner de raifon pourquoi 
l'on prononce certains termes» & qu'il 
n'y a que Pufage qui les fait approu- 
ver : ceux du tems que l'on fit cette 
xhanfon étoient en ufage, & comme 
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ce qui eft plus ancien eft toujours 
le meilleur, ma chanfon doit paffer, 
puifqu'elle eft la plus ancienne. Je 
vous demande, Monfîeur Ragotin, 
pourquoi eft- ce que puifque l'on dit 
de quelqu'un il monta à cheval , il 
entra en fa maifon , que l'on ne dit 
pas il defcerzda & il forta. : mais il 
defcendit & il fortit? Il s'enfuit donc 
que l'on peut dire il entrit & il mon- 
fit"; & ainfi que tous les termes fem- 
blables. Or puifqu'il n'y a que l'ufage 
qui leur donne le cours ; c'eft auffi 
Tufage qui fait pafler ma chanfon. 
Comme Ragotin vouloir répartir, le 
Deftin entra fur la fcene fe plaignant 
' de la longueur de fon valet la Ran- 
cune, & l'ayant trouvé en différend 
avec Ragotin, il leur demanda le fujet 
de leur difpute , qu'il ne put jamais 
apprendre : car ils fe mirent à parler 
tous à la fois, Se fi haut qu'il s'impa- 
tienta, & pouffa Ragotin contre la 
Rancune, qui le lui renvoya de même, 
en telle forte qu'ils le baloterent long- 
tems d'un bout du Théâtre à l'autre , 
jufqu'à ce que Ragotin tomba fui les 
mains , & marcha amfi jufqu'awt 
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tentes du Théâtre , fous lefqtielles il 
parla. Tous les auditeurs fe levèrent 
pourvoir cette badinerie, & fortirent 
de leurs places, proteftant aux Comé- 
diens que cette faillie valoit mieux que 
leur farce , qu'aulli-bien ils n'auroient 
pu achever ; car les Demoifellesck les 
autres Acteurs qui regardoient par les 
ouvertures des tentes du Théâtre , 
rïoient fi fort qu'il leur eût été im- 
poffible. Nonobftant cette boutade, 
Ragotin perlécutoit fans cefîe la Ran- 
cune de le mettre aux bonnes grâces 
de l'Etoile , & pour ce fujet il lui 
donnoit fouvent des repas, ce qui ne 
déplaifoit pas à la Rancune, qui tenoit 
toujours le bec en l'eau au petit hom- 
me : mais comme il étoit frappé d'un 
même trait, il n'ofoit parler à cette 
belle , ni pour lui ni pour Ragotin , 
lequel le prefTa une fois fi fort qu'il 
fut obligé de lui dire : Monfieur Ra- 
gotin , cette Etoile eft fans doute de 
la nature de celles du Ciel, que les 
Aftrologues appellent errantes ; car 
aurfi-tôt que je lui ouvre le difcours 
de votre paflîon , elle me laifle fans 
me répondre. Mais comment me ré- 
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pondroit-elle, puifqu'elle ne m'écoute 
pas. Mais je crois avoir découvert le 
fujet qui la rend de fi difficile abord. 
Ceci vous furprendra fans doute ; mais 
il faut être préparé à tout événement. 
Ce Monfieur le Deftin , qu'elle appelle 
ion frère , ne lui eft rien moins que 
cela : je les furpris il y a quelques jours 
fe feirant des carénés fort éloignées 
d'un frère &£ d'une fœur, ce qui m'a de- 
puis fait conjefturer que c'étoit plutôt 
fon galant : & ]e fuis le plus trompé 
du monde, fi quand Léandre & An-' 
gélique fe marieront , ils n'en font pas 
de même. Sans cela elle feroit bien 
dégoûtée de méprifer votre recherche, 
vous qui êtes un homme de qualité Se 
de mérite , fans compter la bonne 
mine. Je vous dis ceci afin que vous 
tâchiez à chaffer de votre cœur cette 
paflion , puifqu'elle ne peut fervir qu'à 
vous tourmenter comme un damné. 
Le petit Poète & Avocat fut li aflbmmé 
de ce difcours , qu'il quitta la Rancune 
en branlant la tête, & en dïfant fept 
ou huityfois à fon ordinaire, ferviteur, 
fervîteur, &c. Enfuite Ragotin s'avifa 
d'aller faire un voyage à Beaumon^ 
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le-Vicpmte» petite Ville diftante d'en-' 
viron cinq lieues d'AIencon , où Ton 
tient un beau marché tous les lundis 
de chaque femaine; il voulut choifir 
ce jour-là pour y aller, ce qu'il fit 
fçayoir à tous ceux de la Troupe , leur 
dtfant que c'étoit pour retirer quelque 
fomme d'argent qu'un des Marchands 
de cette Ville-là lui devoit, ce que tous 
trouvèrent bon. Mais, lui dit la Ran- 
cune , comment penfez-vous faire? 
car votre cheval eft encloué , il ne 
pourra pas vous porter? Il n'importe 
( dit Ragotin ) j'en prendrai un de 
louage , Si fi je n'en puis trouver, j'irai 
bien à pied, il n'y a pas ft loin ; je 
profiterai de la compagnie de quelqu'un 
des Marchands de cette Ville, qui y 
vont prefque tous de la forte. Il en 
chercha un par-tout fans en pouvoir 
trouver ; ce qui l'obligea à demander 
à un -Marchand de toiles, voifïn de 
leur logis, s'il ï.»Àt lundi prochain au 
marché à Beaumont; &ï ayant appris 
que c'étoit fa réfolution, il le pria 
d'agréer qu'il l'accompagnât , ce que le 
Marchand accepta, à condition qu'ils 
partiroient aufli-tôt que la lune ferait, 
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levée , qui étoît environ une heure 
après minuit, ce qui fut exécuté. Ot 
t|n peu devant qu'ils le miflent en ph&i 
min, il étoit parti un pauvre Cloutier» 
lequel avoit accoutumé de fuivre les 
marchés pour débiter les clous, &C des 
fers de cheval, quand il les avoit faits, 
& qu'il portoït fur fon dos dans une 
beface. Ce Cloutier étant en chemin, 
cY n'entendant » ni ne voyant përfonne 
devant ni derrière lui , jugea qu'il étoit 
encore trop tôt pour partir. D'ailleurs 
une certaine frayeur le faifit quand U 
penfa qu'il lui falloit paffer tout proche 
des fourches patibulaires , où il y avoit 
alors un grand nombre de pendus; ce 
qui l'obligea à s'écarter un peu du che- 
min , & fe coucher fur une petite motte 
de terre, où étoit une haie, en atten- 
dant que quelqu'un pafsât, où il s'en» 
dormit. Quelque peu de tems après, 
le Marchand &t Ragotin paflerent ; ils 
alloient au petit pas &t ne difoïent 
mot ; car Ragotin rêvoit au difcour-s 
que lui avoit fait la Rancune. Comme 
ils furent proche du gibet, Ragotin dit 
qu'il falloit compter les pendus, à quoi 
le March and s'accorda par .complsi- 
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fance. Ils avancèrent jufques au milieu 
des piliers pour compter, 6c auflï-tôt 
ils apperçurent qu'il en étoit tombé un 
qui étoit fort fec. Ragotin, qui avoit 
toujours des penfées dignes de Ton 
bel efprit, dit au Marchand qu'il lui 
aidât à le relever, & qu'il le vouloit 
appuyer tout droit contre un des pil- 
liers, ce qu'ils firent facilement avec 
un bâtôn ; car , comme j'ai dit , il étoit 
roide ck fort fec , & après avoir vu qu'il 
y en avoit quatorze de pendus , ians 
celui qu'ils avoient relevé, ils conti- 
nuèrent leur chemin. Ils n'avoient pas 
fait vingt pas quand Ragotin arrêta le 
Marchand pour lui dire qu'il falloit 
appeller ce mort pour voir s'il vou- 
droit venir avec eux, Se fe mît à crier 
bien fort: hola ho, veux-tu venir avec 
nous? LeCloulier,quine dormoitpas, 
ferme, fe leva auffi-tôt de fon porte, 
& en fe levant cria aufli bien fort : j'y 
vais , j'y vais , attendez-moi ; &f fe mit 
à les fuivre. Alors le Marchand & 
Kagotin croyant que ce fût effective- 
ment le pendu , fe mirent à courir 
bien fort; & le Cloutier fe mit auflï à 
fOurirjen criant toujours plus fort at- 
tendez-moi 
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tendez-moi; & comme il couroit, les 
fers 6c les clous qu'il portoit faifoient 
un grand bruit , ce qui redoubla la 
peur de Ragotin&du Marchand; car 
ils crurent pour-lors que c'étoit véri- 
tablement le mort qu'ils avoient re- 
levé, ou l'ombre de quelqu'autre qui 
traînoit des chaînes (car le vulgaire 
croit qu'il n'apparoît jamais de fpeétre 
qui n'en traîne après foi) ce qui les 
mit en état de ne plus fuir, un trem- 
blement les ayant faifis en telle forte, 
que leurs jambes ne les pouvant plus 
foutenir, ils furent contraints de fe 
coucher par terre où le Cloutier les 
trouva, & qui fit déloger la peur de 
leur cœur par un bon jour qu'il leur 
donna, ajoutant qu'ils J avoient bien 
fait courir; ils eurent de la peine à fe 
raffirrer, mais après avoir reconnu le 
Cloutier , ils fe levèrent & continuèrent 
heureufement leur chemin jufques à 
Beaumont, où Ragotin fit ce qu'il y 
avoit à faire, & le lendemain s'en 
retourna à Alençpn. II trouva tous 
ceux de la Troupe qui fortoient de 
table, auxquels il raconta fon aven- 
ture, qui les penfa faire mourir de 
///. Partie. H 
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rire : les Demoifelles en faifoient de 
fi grands éclats qu'on les entendoit de 
l'autre bout de la rue , ftc qui furent 
interrompus par l'arrivée d'un car- 
rofle rempli de noblefle campagnarde. 
C'étolt un Gentilhomme qu'on appel- 
loit Monfieur de la Frefnaye. Il marioit 
fa fille unique, & il venoit prier les 
Comédiens de repréfenter chez lui le 
"jour de fes noces. Cette fille, qui n'é- 
toit pas des plus fpirituelles du monde, 
leur dit qu'elle defiroit que l'on jouât 
la Silvie de Msiret. Les Comédiennes 
fe contraignirent beaucoup pour ne 
rire pas , & lui dirent qu'il falloit donc 
leur en procurer une, car ils ne l'a- 
voient plus. La Demoifelle répondit 
qu'elle leur en batfleroit une , ajoutant 
qu'elle avoit toutes les Paftorales, 
celles de Racan, la belle Pécheufe, 
■le Contraire en Amour, Ploncidon, 
le Mercier, &c un grand nombre d'au- 
tres dont je n'ai pas retenu les titres. 
Car, dïfoit-élle, cela eft propre à 
ceux qui, comme nous, demeurent 
dans des maifons aux champs ; & 
d'ailleurs les habits ne coûtent guère; 
il ne fe faut point mettre en peine 
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tTen avoir de fomptueux , comme 
quand il faut repréfenter la mort 
de Pompée, le Cinna , Héraclius, 
ou la Rodogune. Et puis les vers 
xles Paftorales ne font pas fi.ampoulés 
comme ceux des Poètes graves, &C 
ce genre paftoral eft plus conforme à 
la fimplicité de nos premiers parens , 
qui n'étoient habillés que de feuilles 
de figuier , même après leur péché. 
Son pere & fa mere écoutoient ce 
difcours avec admiration « s'imaginant 
que les plus excellens Orateurs du 
Royaume n'auroient fçu débiter défi 
riches penfées, ni en termes fi rele- 
vés. Les Comédiens demandèrent du 
tems pour fe préparer , & on leur 
donna huit jours. La compagnie s'en 
alla après avoir dîné, quand le Prieur 
de Saint Louis entra. L'Etoile lui dit 
qu'il avoit bien fait de venir , car il 
avoit ôté la peine à l'Olive de l'aller 
quérir , pour s'acquitter de fa promeffe, 
à quoi il ne lui falloit guère de per- 
fuafion, puisqu'il venoit pour ce fujet. 
Les Comédiennes s'afîirent fur un lit, 
& les Comédiens dans des chaifes. 
JLÏon ferma la porte, avec commaiv- 
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dément au portier de dire qu'il n'y 
avoit perfonne, s'il fût furvenu quel- 

au'un. L'on fit lilence , &c le Prieur 
ébita comme vous allez voir au fui- 
vant Chapitre, fi vous prenez la peine 
de lire. 



CHAPITRE X. 

Hifloirl du Prieur de S. louis , 5» 
l'arrivée de Monjieur de Verville, 

LE commencement de cette Hiftoire 
ne peut vous être qu'ennuyeux, 
puifqu'il eft généalogique ; mais cet 
exorde eft , ce me fenïble , néceffaire 
pour une plus parfaite intelligence de 
ce que vous y entendrez. Je ne veux 
point déguifer ma condition , puifque 
je fuis dans ma patrie ; peut-être qu'ail- 
leurs i'aurois pu paner pour autre 
que je ne fuis , bien que je ne l'aie 
jamais fait , j'ai toujours été fort fincere 
en ce point-là. Je fuis donc natif de 
cette Ville : les femmes de mes deux 
grand-peres étoient Demoifelles, &il 
y avoit du de, à leur fumom. Mais 
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Comme vous fçavez que les fils aînés 
emportent prefque tout le bien, &c 
qu'il en refte fort peu pour les autres 
garçons & pour les filles ( fuivant 
Tordre du Coutumier de cette Pro- 
vince ) , on les loge comme l'on peut , 
ou en les mettant en l'ordre Eccléfiat- 
tique ou Religieux , ou en les mariant 
à des perfonnes de moindre condition, 
pourvu qu'ils foient honnêtes gens, 
& qu'ils aient du bien lùivant le pro- 
verbe qui court en ce pays, plus de 
profit Se moins d'honneur. Proverbe 
qui depuis long-tems a paffé ks limites 
de cette Province , ot s'eft répandu 
par-tout le Royaume. Auflî mes grand- 
meres furent mariées à des Marchands, 
l'un de draps de laine, & l'autre de 
toiles. Lepere de mon pereavok quatre 
fils dont mon pere n'étoit pas l'aîné. 
Celui de ma mère avoit deux fils & 
deux filles, dont elle en étoit une. Elle 
fut mariée au fécond fils de ce Mar- 
chand Drapier , lequel avoit quitté le 
Commerce pour s'adonner à la chi- 
cane , ce qui eft caufe que je n'ai pas 
eu tant de bien que j'eufTe pu avoir. 
Mon pere avoit beaucoup gagné a*} 
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Commerce, & avoit époufé en pr& 
mieres noces une femme fort riche 
qui mourut fans enfans. Il étoit déjà 
fort avancé en âge quand il époufa 
ma mere, qui conlenrit à ce mariage 

titôt par obéiflance que par inclina- 
n ; auflî il y avoit plutôt de l'avernon 
de Ton côte que de l'amour, ce qui 
fut fans doute la caufe qu'ils demeu- 
rèrent treize ans mariés, & quafi hors 
d'efpérance d'avoir des enfans; mais 
enfin ma mere devint enceinte. Quand 
le terme fut venu de produire fon fruit, 
ce fut avec une peine extrême ; car 
elle demeura quatre jours au mal de 
Fenfantement ; à la fin elle accoucha 
de moi fur le foir du quatrième jour. 
Mon pere qui avoit été occupé pen- 
dant ce tems-là à faire condamner un 
homme à être pendu ( parce qu'il avoit 
tué un fïen frère) «quatorze faux 
témoins au fouet, fut ravi de joie 
quand les femmes qu'il avoit laiffées 
dans fa maifon pour fecourir ma mere , 
4e félicitèrent de la naiflance de fon fils, 
il les régala du mieux qu'il put, 6c en 
enivra quelques-unes auxquelles il fk 
fcoire du vin blanc en guife de cidre- 
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' poiré; lui-même me Ta raconté plu- 
fieurs fois. Je fus baptifé deux jours 
après ma naiflance : le nom que l'on 
■m'impofa ne fait rien à mon hiftoire. 
J'eus pourparraîa un Seigneur de place 
fort riche, dont mon pere étoit voifin, 
lequel ayant appris de Madame fa 
femme la groflêfïe de ma mere , après 
un fi long tems de mariage, comme 
j'ai dit, il lui demanda fbn fruit pour 
le préfenter au Baptême, ce qui lui fut 
accordé fort agréablement. Comme 
ma mere n'avoit que moi , elle m'éleva 
avec grand foin, &. un peu trop déli- 
catement pour un enfant de ma con- 
dition ; quand je fus un peu grand , je 
fis paroître que je ne ferois pas fot, 
ce qui me fît aimer de tous ceux de 
qui j'étois connu, & principalement de 
mon parrain , lequel n'avoit qu'une fille 
unique mariée à un Gentilhomme, 
parent de ma mere. Elle avoit deux 
nHs, un plus âgé d'un an que moi, & 
Pautre moins âgé d'un an, mais qui 
étoient aufli brutaux que je faifois 
paroître d'efprit, ce qui obligeoît mdti 
parrain à m'envoyer quérir quand il 
avoit quelque iUuftre compagnie j e*r 
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c'étoit un homme Iplendide , & qui 
traitoit tous les Princes & grands Sei- 
gneurs qui paument par cette Ville. Il 
me faifoit chanter, danfer & caqueter 
pour les divertir , & j etois toujours 
affez bien vêtu pour avoir entrée par- 
tout. J'aurois fait fortune avec lui fi 
la mort ne l'eût ravi trop tôt, à un 
voyage qu'il fit à Paris. Je ne refTentis 
point alors cette mort comme j'ai fait 
depuis. Ma mère me ht étudier & je 
prohtois beaucoup ; mais quand elle 
apperçut que j'avois de l'inclination à 
être d Eglife , elle me retira du Collège, 
& me jetta dans le monde, où je 
penfai me perdre , nonobftant les vœux 
qu'elle avoit faits à Dieu de lui con- 
facrer le fruit qu'elle produiroit, s'il 
lui accordoit la prière qu'elle lui faifoit 
de lui en donner. Elle étoit tout au 
contraire des autres mères, qui ôtent 
à leurs enfans le moyen de fe débau- 
cher; car elle me bailloit (tous les 
Dimanches & Fêtes) de l'argent pour 
jouer & aller au cabaret. Néanmoins, 
comme j'avois le naturel bon , je ne 
faifois point d'excès, & tout fe termi- 
noit à me réjouir avec mes voifins. 

J'avois 
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3'avois fait grande amitié avec un jeune 
garçon âgé de quelques années plus 
que moi , fils d'un Officier de la Reine , 
mère du Roi Louis XIII, de g!or ; eufe 
mémoire, lequel avoit auffi deux filles. 
II fliifoit (â réfidence dans une mai- 
fon fituée dans ce beau parc , lequel 
( comme vous pouvez fçavoir) a été 
autrefois le lieu des délices des anciens 
Ducs d'Alençon. Cette maifon lui 
avoit été donnée avec un grand enclos , 
parla Reine, fa maîtrefie, qui jouif- 
foit alors en apanage de ce Duché. 
Nous pafîions agréablement le tems 
dans ce Parc , mais comme des enfans, 
fans penfer à ce qui arriva depuis. 
Cet Officier de la Reine, que Ton 
appelloit Monsieur du Freine , avoit 
un frère auffi Officier dans la Maifon 
du Roi , lequel lui demanda fon fils , 
ce que du Frefne n'ofa refufer. De- 
vant que de partir pour la Cour, il 
me vint dire adieu; & j'avoue que ce 
fut la première douleur que je relfentis 
en ma vie. Nous pleurâmes bien fort 
en nous féparant ; mais je pleurai bien 
davantage, quand, trois mois après 
fon départ, fa mere m'apprit la nou- 
III. Partie. I 
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velle de fa mort. Je refTentis cette 
affliction autant que j'en étois ca- 
pable; & je m'en allai le pleurer avec 
fes fceurs , qui en étoient fenfiblement 
touchées. Mais comme le teins modère 
fout, quand ce trifte fouvenir fut un 
peu pafTé , Mademoifelle du Frefne 
vint un jour prier ma mère d'agréer 

Sue j'allaflê donner quelques exemples 
'écriture à fa jeune fille , que l'on 
appelloit Mademol'el e du Lis, pour 
la difcerner d'avec ("on aînée , qui 
portoit le nom de la Mai-fon: d'autant, 
lui dit -elle, que l'Ecrivain qui I'en- 
feignoit s'en eft allé ; ajoutant qu'il y 
en avoit beaucoup d'autres , mais 
qu'ils ne vouloient pas aller montrer 
en ville, & que fa fille n'étoit pas de 
condition à rouler les écoles. Elle s'ex- 
eufa fort de cette liberté ; mais elle 
dit qu'avec les amis l'on en ufe faci- 
lement. Elle ajouta que cela pourroit 
terminer à quelque choie de plus im- 
portant , fous- entendant notre ma- 
riage, qu'elles conclurent depuis fe- 
cretement entr'elles. Ma mère ne m'eut 
pas plutôt propofé cet emploi , que 
l'après-dinée j'y allai , refTentant déjà. 
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njTjelque fecrette caufe qui me faifoit 
agir, fans y faire pourtant guère de 
réflexion. Mais je n'eus pas demeuré 
huit jours en la pratique de cet exer- 
cice, que la du Lis, qui étoit la plus 
jolie des deux filles , (è rendit fort 
familière avec moi , 6c fouvent par 
raillerie m'appelloit mon petit maître. 
Ce fut pour-lors que je commençai 
à reflentir quelque chofe dans mon 
cœur qu'il avoit ignoré jufques alors, 
& il en fut de même de la du Lis. 
Nous étions înféparables , & nous 
n'avions point de plus grande fatis- 
faétion que quand l'on nous lahToit 
feuls, ce qui arrivoit afïez fouvent. 
Ce commerce dura environ fix mois 
fans que nous nous parlaflions de ce 
qui nous poffédoit , mais nos yeux 
en difoient affez. Je voulus un jour 
effayer à faire des Vers à fa louange, 
pour voir fi elle les recevroit agréable- 
ment; mais comme je n'en avois 
point encore compofé, je ne pus pas 

Lréuflir. Je commençois à lire les 
ns Romans & les Dons Poètes, 
ayant lauTé les Melufine , Robert le 
diable , les quatre fils Aimon , la belle 
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Maguelonne, Jean de Paris, &c. qui 
font les Romans des enfans. Or en 
lifant les (Œuvres de Marot, j'y trou- 
vai un triolet qui convenoit merveil- 
leufement bien à mon deffem. Je le 
tranfcrivis mot à mot : voici comme 
il y avoit. 

Votre bouche petite 6> belle ; 

Ejl fi agréable entretien , 

Qui par fois fon Maître m'appelle'. 

Et Vaillance j'en retiens. 

Car ce m' efi honneur b grand tien; 

Mais,quandvousme prîtes pour Maître, 

Que ne difier-vous aujfi-iien 

Votre Maitrefe je veux être. 

Je lui donnai ces Vers , qu'elle lut 
-avec joie, comme je connus fur fon 
virage. Après quoi elle les mit dans 
fon fein d'où ils tombèrent un moment 
après , & ils furent relevés par fa fœur 
aînée fans qu'elle s'en apperçût, & 
dont elle fut avertie par un petit la- 
quais. Elle les lui demanda; & voyant 
qu'elle fajfoit quelque difficulté de les 
lui rendre , eHe fe mit funeufement 



Digitized by Google 



Comique. ioi 
eh colère, & s'en plaignit à fa mere; 
qui commanda à fa fille de les lui 
bailler, ce qu'elle fit. Ce procédé me 
donna de bonnes efpérances , quoi- 
que ma condition me rebutât : or 
pendant que nous pallions ainfi agréa- 
blement le tems, mon pere & ma 
mere , qui étoient fort avancés en 
âge , délibérèrent de me marier , 6c 
ils m'-en firent un jour la proportion. 
Ma mere découvrit à mon pere le 
projet qu'elle avoit fait avec Made- 
moifelle du Frefne , comme je vous 
aï dit; mais comme c'étoit un homme 
fort intéreffé, il lui répondit que cette 
fille-là étoit d'une condition trop re- 
levée pour moi , & d'ailleurs qu'elle 
avoit trop peu de bien, nonobftant 
quoi elle voudroit trop trancher de la 
Dame. Comme j'étois fils unique, & 
que mon pere étoit trop riche fe'on 
fa condition , &C femblablement un 
mien oncle qui n'avoit point d'en- 
fant, & duquel il n'y avoit que moi 
qui en pût être héritier , félon la 
Coutume de Normandie , plufïeurs 
familles me regardoient comme un 
objet digne de leur alliance , & mêm« 
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l'on me fit porter trois ou quatre en- 
fans au Baptême avec des filles des 
meilleures Maifons de notre voifinage 
(qui eft ordinairement par où l'on 
commence pour réuffir aux mariages) 
mais je n'avois dans la penfée que 
ma chère du Lis. J'en étois néanmoins 
lî perfécuté de tous mes parens , que je 
prisréfolution de m'en aller à la guerre, 
quoique je n'euffe que feize ou dix-fept 
ans. L'on fit des levées en cette Ville 
pour aller en Danemarc fous la con- 
duite de Monfieur le Comte de Mont- 
gomineri, 3e me fis enrôler fecrete- 
ment avec trois cadets mes voifins, 
& nous partîmes de même en fort 
bon équipage : mon pere & ma mere 
-en furent fort affliges, & ma mere 
en penfa mourir de douleur ; je ne 
pus fçavoir alors quel effet ce départ 
inopiné fit fur l'efprit de la du Lis, 
car je ne lui en dis rien du tout ; 
mais je l'ai fçu depuis par elle-même. 
Nous nous embarquâmes au Havre- 
de-Grace, & vogâmes aiïez heureu- 
sement jufques à ce que nous fuflions 
près du Sund ; mais alors il fe leva 
la plus furieufe tempête que l'on ait 
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jamais vu fur la mer Océane : nos 
Vaiffeaux furent jettes par la tour- 
mente en divers endroits, & celui de 
M. de Montgommeri , dans lequel 
j'éiois , vint aborder heureufement à 
l'embouchure de !a Tamiie, par la- 
quelle nous montâmes, à l'aide du 
reflux, jufques à Londres , Capitale 
d'Angleterre , où nous féjournâmes 
environ fix femaineî , pendant lequel 
teins j'eus le lotfir de voir une partie 
des raretés de Cette fuperbe Ville, 8c 
l'i'luitre Cour de fon Roi , qui étoit 
alors Charles Stuard , premier du nom. 
M. de Montgommeri s'en retourna 
dans fa maifon de Pontorfon en baffe 
Normandie , où je ne voulus pas le 
fuivre : je le fuppJiai de me permettre 
de prendre la route de Paris , ce qu'il 
fit. Je m'embarquai dans un Vaiffeau 
qui alloit à Rouen , où j'arrivai heu- " 
reufcment, & de-là je ine mis fur un 
bateau qui me remonta jufques à Paris, 
où je trouvai an mien parent fort 

{)roche, qui étoit Ciergîer du Roi. Je 
e priai que par fon moyen je pufle 
entrer au Régiment des Gardes. Il s'y 
employa 3 & fut mon répondant ; car 
liv 
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en ce tems-là il en falloit avoir pour 
y être reçu, ce que je fus en la Com- 
pagnie de Monfieur de la Rauderie. 
Mon parent me bailla de quoi me 
remettre en équipage (car en ce voyage 
de mer , j'avois gâté mes habits ) & 
de l'argent, ce qui me faifoit parler 
avec une trentaine de cadets de grand'- 
maifon, qui portoient tous le mouf- 
quet auffi-bien que moi. En ce tems-Ià 
les Princes & grands Seigneurs de 
France fe fouleverent contre le Roi , & 
même Monfeigneur le Duc d'Orléans 
fon frère : mais Sa Majefté, par Padreffe 
ordinaire du grand Cardinal de Riche- 
lieu, rompit leurs mauvais deffeins ; 
ce qui obligea Sa Majeflé de faire un 
voyage en Bretagne avec une puifTante 
armée. Nous arrivâmes à Nantes , 
où l'on fit la première exécution des 
rebelles fur la perfonne du Comte de 
Chalais, qui y eut la tête tranchée, 
ce qui donna de la terreur à tous les 
autres , qui moyennerent leur paix 
avec le Roi, lequel s'en retourna à 
Paris. Il pafîa par la Ville du Mans , 
où mon pere me vint trouver, tout 
vieux qu'il étoit (car il avoit été averti 
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par mon coufin, ce Cierg'ier du Roi, 
que j'étois au Régiment des Gardes ) 
il me demanda à mon Capitaine , le- 
quel lui accorda mon congé. Nous 
nous en revînmes en cette Ville, où 
mes parens réfolurent que pour m'ar- 
rëter , il me falloit lier avec une femme. 
Celle d'un Chirurgien voifin d'une 
mienne coufine germaine , fit venir 
pendant le Carême ( fous prétexte 
d'ouir les prédications) la fille d'un 
Lieutenant de Bailli d'un Bourg diftant 
de trois lieues d'ici : ma coufine me 
vint quérir à notre maifon pour me 
la faire voir : mais après une heure de 
converfaùon que j'eus avec elle dans 
la maifon de madite coufine, où elle 
étoit venue , elle fe retira , & alors 
l'on me dit que c'étoit une maîtrefle 
pour moi, à quoi je répondis froide- 
ment qu'elle ne m'agréoît pas. Ce 
n'eft pas qu'elle ne fut aflez belle & 
riche : mais toutes les beautés me fem- 
bloient laides en comparaifon de ma 
chère du Lis, qui feule occupoit toutes 
mes penfées. J'avois un oncle, frère 
de ma mere, homme de Juftice, & 
que je craignois beaucoup, lequel s'en 
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vint un fbir à notre maifon, & après 
m'avoir fort bravé fur le mépris que 
j'avois témoigné faire de cette fille, 
me dit qu'il falloir me réfoudre à l'aller 
voir chez elle aux prochaines Fêles de 
Pâques, & qu'il y avoit des perfonnes 
qui valoient plus que moi, qui fe tien- 
droient bien honorées de cette alliance. 
Je ne répondis ni oui ni non; mais les 
Fêtes fuivantes il fallut y aller avec 
ma coufine cette Chirurgienne , & un 
lien fils. Nous fûmes agréablement 
reçus, & l'on nous régala trois jours 
durant. L'on nous mena auffi à toutes 
les Métairies de ce Lieutenant , dans 
toutes lesquelles il y avoit feftin. Nous 
fûmes auffi à un gros Bourg diftant 
d'une lieue de cette maifon voir le 
Curé du lieu , qui étoit frère de la mere 
de cette fille, lequel nous fit un fort 
gracieux accueil. Enfin nous nous en 
retournâmes comme nous étions ve- 
nus, c'eft-à dire pour ce qui me re- 
gardoit, aufli peu amoureux que de- 
vant. Il fut pourtant réfolu que dans 
une quinzaine de jours l'on parleroit à 
fond de ce mariage : le terme étant 
expité, j'y retournai avec trois de mes 



Digitized by Google 



Comique. îoj 
confins germains , deux Avocats &t un 
Procureur en ce Préfidial ; maïs par 
bonheur Ton ne conclut rien , fit l'affaire 
iut remife aux Fêtes de Mai prochaines ; 
mais le proverbe eft bien véritable, 
que l'homme propore , &C Dieu difpofe ; 
car ma mere tomba malade quelques 
jours devant lefdites Fêtes, & mon 
père quatre jours après : l'une & l'autre 
maladie terminèrent par la mort. Celle 
de ma mere arriva un mardi , & celle 
<îe mon pere le jeudi de la même 
femaine , &£. je fus aufli fort ma- 
lade : mais je me levai pour aller 
voir cet oncle levere, qui étoit aufli 
fort malade, & qui mourut quinze 
jours après. A quelque rems de-Ià, 
l'on me reparla de cette fille du Lieu- 
tenant que j'étois allé voir," mais je 
n'y voulus pas entendre, car je n'avois 
plus de parens qui euffent droit de 
me commander. D'ailleurs mon cœur 
étoit toujours dans ce parc, où je me 
promenois ordinairement , mais bien 
plus fouvent en imagination. Un matin 
que je ne croyois pas qu'il y eût en- 
core perfonne de levé dans la maifon 
du fleur duFrcfne, je paffai devant, 
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& je fus bien étonné quand j'ouis la 
du Lis qui cliantoit fur un balcon cette 
■vieille chanfon qui a pour reprife : 
que nefl-il auprès de moi, celui que 
mon cœur aime! Ce qui m'obligea à 
m'aporocher d'elle , & à lui faire une 
profonde révérence que j'accompagnai 
de telles ou femblables paroles. Je 
fbuhaiterois de tout mon cœur,Made- 
moifelle, que vous euflïez la fatisfac- 
tion que vous defirez, 6c je voudrois 
y pouvoir contribuer; ce feroit avec 
la même pafîion que j'ai toujours été 
votre très-humble ferviteur. Elle me 
rendit bien mon falut, mais elle ne 
me répondit pas , & continuant à 
chanter , elle changea la reprife de la 
chanfon en ces paroles : Le voici au- 
près de moi , celui que mon cœur aime. 
Je ne demeurai pas court ; car je 
m'étois un peu ouvert à la guerre ôc 
à la Cour; & quoique le procédé fût 



faites ouvrir la porte- A même tems 
elle appella le petit laquais dont j'ai 
déjà parlé, auquel elle commanda de 
me l'ouvrir, ce qu'il fit. J'entrai & je 



capable de me démonter, je lui dis, 
j'aurai fujet de le croire fi vous me 
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fus reçu avec tous les témoignages de 
bienveillance du pere , de la mere 6c 
de la fœur aînée, mais encore plus de 
la du Lis. La mere me demanda pour- 
quoi j'étois fi fauvage , & que je ne les 
vifïtois pas fi fouvent que j'avois ac- 
coutumé? qu'il ne falloir pas que le 
deuil de mes parens m'en empêchât, 
& qu'il falioit fe divertir comme au- 
paravant^ en un mot, que je ferois 
toujours le bien venu dans leur mai- 
fon. Nia réponfe ne fut que pour faire 
paroître mon peu de mérite, en difànt 
quelque peu de paroles auffi*mal 
rangées que celles que je vous débite. 
Mais enfin tout fe termina à un dé- 
jeûner de laitage, qui eft en ce pays 
un grand régal, comme vous fçavez; 
& qui n'eft pas défagréable , répondit 
l'Etoile; mais pourfuivez. Quand je 
pris congé pour fortir , la mere me 
demanda fi je ne m'incommoderois 
point d'accompagner elle Se tes filles 
chez un vieux Gentilhomme leur pa- 
rent , qui demeuroit à deux lieues d'ici : 
je lui répondis qu'elle me faifoit tort 
de me le demander , & qu'un com- 
mandement abfolu m'eût été plus 
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agréable. Le voyage fut conclu au 
lendemain. La mère monta un petit 
mulet qui étoit dans la maifon. La fille 
aînée monta le cheval de fon pere; 
& je portai en croupe fur le mien qui 
ëtoit fort, ma chère du Lis ; je vous 
laifle à penfer quel fut notre entrelien 
le long du chemin; car pour moi je 
ne m'en fouviens plus. Tout ce que 
je vous puis dire, c'eft que nous nous 
ieparâmes la du Lis & moi fort amou- 
reux. Depuis ce tems-là mes vifites 
furent fort fréquentes , ce qui dura 
tout le long de l'Eté, & de l'Automne; 
de vous dire tout ce qui fe pana, je 
vous ferois trop ennuyeux. Seulement 
vous dirai-je que nous nous dérobions 
Souvent de la compagnie, & nous 
allions demeurer feuls à l'ombrage de 
ce bois de haute futaie, & toujours 
fur le bord de la belle petite rivière 
qui pane au milieu , où nous avions la 
fatisfaftion d'ouïr leramagedesoifeaux, 
qu'ils accordoient au doux murmure 
de l'eau, parmi lequel nous mêlions 
mille douceurs que nous nous difions, 
& nous nous faifions enfuite autant 
4'innocentes caxeffes. Ce fut-là où 
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nous prîmes réfoUition de nous bien 
divertir le carnaval prochain. Un jour 
que j'étois occupé à faire faire du 
cidre à un prefloir du Fauxbourg de 
la Barre, qui eft tout joignant le Parc, 
la du Lis m'y vint trouver; à Ton 
abord Je connus qu'elle avoit quelque 
chofe fur le cœur, en quoi je ne me 
trompois pas; car après qu'elle m'eut 
un peu raillé fur l'équipage où j'étois, 
elle me tira à part , &£ me dit que le 
Gentilhomme dont la fille était chez 
M. de Planche-Fanette fon beau-frere, 
en avoit amené un autre qu'il préten- 
doit lui faire donner pour mari, ÔC 
qu'ils étaient à la maifon, dont elle 
s'étoit dérobée pour m'en avertir. Ce 
n'eft pas, ajouta-t-elle, que jefavorife 
jamais fa recherche , & que je confente 
à quoi que ce fo'it ; mais j'aimerois 
mieuxquetu trouvaffes quelque moyen 
de le renvoyer, que s'il venoit de moi. 
Je lui dis alors , va-t-en, & fais bonne 
mine pour ne rien altérer ; mais fçache 
qu'il ne fera pas ici demain à midi. 
Elle s'en alla plus joyeufe , attendant 
l'événement. Cependant je quittai 
tout , & abandonnai mon cidre à la 
difcrétion des valets , & m'en allai à 
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ma maifon, où je pris du linge & un 
autre habit, & m'en allai chercher 
mes camarades. Car vous devez fça- 
voir que nous étions une quinzaine de 
jeunes hommes qui avions tous chacun 
notre maîtrefle, & tellement unis, que 
qui en avoit offenfé un, offenfoit tous 
les autres ; & nous étions tous réfolus 
que fi quelque étranger venoit pour 
nous les ravir, de les mettre en état 
de n'y réunir jamais. Je leur propofaï 
ce que vous venez d'ouir, &t auïïi-tôt 
tous conclurent qu'il falloit aller trou- 
ver ce galant (qui étoit un Gentil- 
homme de la plus petite noblefle du 
bas Maine) &t l'obliger à s'en retour- 
ner comme ilétoit venu. Nous allâmes 
donc à fon logis où il foupoit avec 
l'autre Gentilhomme fon conducteur. 
Nous ne marchandâmes point à lui 
dire qu'il le pouvoit bien retirer, 5c 
qu'il n'y avoit rien à gagner pour lui 
en ce pays. Alors le conducteur re- 
partit que nous ne fçavions pas leur 
defiein , & que quand nous le ^au- 
rions, nous n'y aurions aucun intérêt. 
Alors je m'avançai ; & mettant la 
main lur la garde de mon épée, je 
lui 
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lui dis : fi ai bien moi , j'y en ai ; 6c 
fi vous ne le quittez , je vous mettrai 
en état de n'en faire plus. L'un d'eux, 
repartit que la partie n'étoit pas égale, 
& que fi j'étois feul je ne parleroispas 
ainfi. Alors je lui dis : vous êtes deux, 
& je fors avec celui-ci, en prenant un 
de mes camarades, mivez-nous : ils 
s'en mirent en devoir ; mais l'hôte & 
un n'en fils les en empêchèrent, & 
leur firent connoître que le meilleur 
pour eux étoit de fe retirer, & qu'à 
ne faifoit pas bon de fe frotter avec 
nous. Us profitèrent de l'avis, Scl'on 
n'en ouit plus parler depuis. Le lende- 
main j'allai voir la du Lis, à laquelle 
je racontai l'action que j'avois faite, 
dont elle fut très-contente , & m'en 
remercia en des rennes fort obligeant 
L'hiver approchoit , les veillées étoient 
fort longues , & nous les paillons à 
jouer à des petits jeux d'efprit , ce qui 
étant fouvent réitéré ennuya; ce qui 
me fit réfoudre à lui donner le bal; 
j'en conférai avec elle, & elle sV ac- 
corda. J'en demandai la permiflîon à 
Monfieur du Frefne fon perç, & il 
me la donna. Le Dimanche fuivant 
///. F amé. K 
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nous dansâmes , & continuâmes pla- 
fieurs fois; mais il y avoit une fi grande 
foule de monde, que la du Lis me 
conl'eilla de ne faire plus danfer, mais 
depenferàquelqu'autredivertitfement. 
11 fut donc réfolu d'étudier une Co- 
médie , ce qui fut exécuté., L'Etoile 
l'interrompit , en lui difant : puifque 
vous en êtes à la Comédie, dites-moi 
fi cette hiftoire eft encore guère longue? 
car il fe fait tard, &t l'heure du fouper 
approche. Ha ! dit le Prieur , il y en 
a encore deux fois autant pour le 
moins. L'on jugea donc qu'il la fal- 
loir, remettre à une autre fois pour 
donner du tems aux Aéteurs d'étudier 
leurs rôles ; & quand ce n'eût pas été 
pour ces raifons, U eût fallu ceffer à 
caufe de l'arrivée de Monfîeur de 
Verville , qui entra dans la Chambre 
facilement ; car le portier s'étoit en- 
dormi. Sa venue furprit bien fort 
toute la compagnie. 11 fit de grandes, 
careffes à tous les Comédiens &E 
Comédiennes, & principalement a« 
Deftin, qu'il embraffa à diverfes re- 
prifes, & leur dit le fu}et de fon 
voyage, comme vous verrez au Char 
yitrefuivant, qui eft fort court. 



Digitized by Google 



Comique. 115 



CHAPITRE XL 

Rêfolution des mariages du Dejlin 
avec CEtoile, & de Léandre avec 
Angélique. 

LE Prieur de Saint-Louis voulut 
prendre congé ; mais le Deftin 
l'arrêta, lui difant que dans peu de 
tems il faudroit fouper , &: qu'il tien- 
droit compagnie à M. de Verville, 
qu'il pria de leur faire l'honneur de 
fouper avec eux. L'on demanda à 
l'hôtefle fi elle avoit quelque chofe 
d'extraordinaire? elle dit qu'oui. L'on 
mie du linge blanc , & l'on fervit quel- 
que tems après. L'on fit bonne chère, 
l'on but à la fanté de plufieurs per- 
fonnes , & Ton parla beaucoup. Après 
le deflert, le Deftin demanda à Ver- 
ville le fujet de fon. voyage en ces 
quartiers; &t il lui répondit que ce 
n'étoit pas la mort de fon beau-frere 
Saldagne, que fesfœursne plaignoient 
guère non plus que lui} mais qu'ayant 
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une affaire d'importance à Rennes en 
Bretagne, il s'étoit détourné exprès 
pour avoir le bien de les voir, dont 
il fut grandement remercié; eniuite il 
fut informé du mauvais deffein de 
Saldagne & du fuccès , 8t enfin de 
tout ce que vous avez vu au fixieme 
Chapitre. Verville plia les épaules, en 
difant qu'il avoit trouvé ce qu'il cher- 
choit avec trop de foin. Après fouper 
Verville fit connoiffance avec le Prieur, 
duquel tous ceux de la Troupe dirent 
beaucoup de bien, & après avoir un peu 
veillé , il fe retira. Alors Verville tira le 
Deftin à part , & lui demanda pourquoi 
Léandre étoit vêtu de noir, &c pourquoi 
tant de laquais vêtus de même? Il lui 
en apprit le fujet, &£ le defîein qu'il 
avoit fait d'époufer Angélique. Et 
vous , dit Verville , quand vous marie- 
rez-vous? Il eft ce me feinble tems de 
faire connoître au monde qui vous êtes; 
ce qui ne fe peut que par un mariage ; 
ajoutant que s'il n'étoit preffé, qu'il 
demeureroit pour affilier à l'un &£ à 
l'autre. LeDeftin dit qu'il falloit fqavoir 
le fentiment de l'Etoile ; ils l'appel- 
lerent &t \m propoferent le mariage, 
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à quoi elle répondit qu'elle fuivroit 
toujours le fentiment de fes amis. Enfin, 
il fut conclu que quand Verville auroit 
mis fin aux affaires qu'il avoit à Rennes, 
qui ferait dans une quinzaine de jours 
au plus tard, qu'il repafleroit par Alen- 
çon , & que l'on exécuteroit la pro- 
portion. Il en fut autant conclu, entre 
eux &c la Caverne, pour Léandre ÔC 
Angélique. Verville donna le bon foir 
à la compagnie, & fe retira à font 
logis. Le lendemain il partit pour la 
Bretagne, & il arriva à Rennes, où 
il alla voir M. de la Garouffiere , lequel^ 
après les complimens accoutumés , lui 
dit qu'il y avoit dans; la, Ville une. 
Troupe de Comédiens, l'un defquelsi 
avoit beaucoup de traits du vifage.de 
la Caverne, ce qui l'obligea d'aller le 
lendemain à, la Comédie , où , ayant 
vu le perfonnage , il fut tout perfuade 
que c étoit fon paient (je dis la Ca.- 
yerne). Après la Comédie il î'abprda, 
$c s'enquit de lui d'où il étoit, s'il y, 
ayoit Itwg- teins q U r il étoit dans, 1» 
Troupe, & par quels moyens il y étoit 
venu? Il répondit fur tous les chefs* 
enforte qu'il fut facile à Verville de 
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connoître qu'il étoit frere de la Ca- 
verne, qui s'étoit perdu quand ion 
pere fut tué en Périgord par le Page 
du Baron de Sigognac, ce qu'il avoua 
franchement, en ajoutant qu'il n'avok 
jamais pu fçavoir ce que fa fœur étoit 
devenue. Lors Verville lui apprit qu'elle 
étoit dans une Troupe de Comédiens 
qui étoit à Alençon, qu'elle avoit eu 
beaucoup de difgraces , mais qu'elle 
avoit fujet d'en être confolée, parce 
qu'elle avoit une très-belle fille, qu'un 
Seigneur de douze mille livres de rente 
étoit fur le point d'époufer» & qu'il 
faifoit la Comédie avec eux , & qu'à 
fon retour il aflifteroit au mariage, & 
qu'il ne tiendroit qu'à lui de s'y trouver 
pour réjouir fa fœur, qui étoit fort en 
peine de lui, n'en ayant eu aucunes- 
nouvelles depuis fa fuite. Non -feule- 
ment îe Comédien accepta cette offre ; 
mais il fupplia inftamment Monfieur 
de Verville de fouffrir qu'il l'accom- 
pagnât, ce qu'il agréa. Cependant iï 
mit ordre à fes affaires que nous lui 
laiflerons négocier, & retournons à 
Alençon. Le Prieur de S. Louis alla 
le même jour que partit Verville , 
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trouver les Comédiens &£ Comé- 
diennes , pour leur dire que Mon- 
feigneur TEvêque de Sées l'avoir en- 
voyé quérir pour lui communiquer 
quelque affaire d'importance, & qu'il 
étoit bien mari de ne fe pouvoir ac- 
quitter de fa promefle, mais qu'il n'y 
avoit rien de perdu. Que pendant qu'il 
feroit à Sées , ils iroient à h Frefnaye 
représenter Sylvie aux noces de la 
fille du Seigneur du lieu , &c qu'à leur 
retour &£ du fien , il acheveroit ce 
qu'il avoit commencé. Il s'en alla , & 
les Comédiens fe difpoferent à partir, 
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d'arrêter, parce, diUl , qu'il voyoit 
une troupe d'hommes à cheval. L'on, 
ne trouva pas bon d'arrêter , mais de 
fe tenir chacun fur Tes gardes. Quand 
ils furent près de ces cavaliers, Ra- 
gotin ditquec'étoit la Rappiniere avec 
fes Archers. L'Etoile pâlit ; mais le 
Deftin, qui s'en apperçut, l'arfura en 
lui difant qu'il n'oferoit leur faire in- 
fulte en la préfence de fes Archers, 
& des domeftiques dé Monfieur de 
la Frefnaye, & fi près de fa.rnaifon. 
La Rappiniere connut bien que c'é- 
toit la Troupe Comique , aufli il s'ap- 
procha du carroffe avec fon effron. 
terie ordinaire , & falua les Comé- 
diennes, auxquelles ilfit d'afTez mauvais 
complimens, à quoi elles répondirent 
avec une froideur capable de démonter 
un moins effronté que ce lévrier de 
bourreau , lequel leur dit qu'il cher- 
Choit des brigands qui avoient volé 
des Marchands du côté de Balon.oC 
qu'on lui avoit dit qu'ils avoient pris 
cette route. Comme il entretenoit lf 
compagnie, le cheval d'un de fes Ar- 
chers , qu, étoit fougeui , fauta fiir 
)e col du cheval de Raaotin, auquel 
III. Partie. - L 
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il fit fi grand peiu - qu'il recula , & en- 
fonça dans une touffe d'arbres dont il 
y en avoit quelques-uns dont les bran- 
ches étoient feches, l'une defquelles fe 
trouva fous le pourpoint de Ragotin, 
& qui lui piqua le dos , enforte qu'il y 
demeura pendu ; car voulant fe déga- 
ger de parmi ces arbres , il avoit 
donné des deux talons à fon cheval, 
qui aVoit pafle, Se l'avoît lauTé ainfi 
en l'air, criant comme un petit fou 
qu'il étoit, je fuis mort, l'onm'adonné 
un coup d'é'pée dans les reins. L'on 
rioit ii fort de ie voir en cette poftu- 
re , que l'on ne fongeoit à rien moins 
qu'à le fecourir. L'on crioit bien aux 
laquais de le dépendre J mais ils s'en- 
fuyoient d'un autre côté en riant. Ce- 
pendant fon cheval gagnoit toujours 
pays, fans fe laiffer prendre. Enfin, 
après avoir bien ri , le cocher qui étoit 
un grand & fort garqon , defeendit 
de defïus fon fiége , & s'approcha de 
^agotin , le fouleva & le dépendit. On 
levifita, & on lui fit accroire qu'il étoit 
fort blefie , mais qu'on ne pouvoir, le 
panfer qu'on ne fût au Village, où il y 
avoit un fort bon Chirurgien : en at-; 
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tendant on lui appliqua quelques feuil- 
les fraîches pour le foalager. On le 
plaça dans le carrofie, dont l'Olive 
fortit , tandis que les laquais pane- 
ront au travers du bois pour gagner le 
devant du cheval, qui ne youloit pas 
fe laifjër prendre, & qui fut pourtant 
pris, & l'Olive monta deffus. La Rap- 

Îiniere continua fon chemin , & la 
roupe arriva au Château , d'où l'on 
envoya quérir le Chirurgien, auquel 
on donna le mot. Il ht femblant de 
fcnder la playe imaginaire de Ragotin 
quel on avoit fait mettre dans le Ut. 11 
le panfa de même qu'a l'avoit fondé, 
après lui avoir dit que fon coup étoit 
favorable, & que deux doigts plus à 

nT- % 'j "' y avoit P Ius de R agotin. 
H lui^rdonna le régime ordinaire , oc 
le Uifla.repofer. Ce petitbout d'hom- 
me avoit l'imagination fi frappée de 

font ce I,.: „..„:. j:. r K-, 
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L'on danfa à la mode du pays , & le» 
Comédiens & Comédiennes danfe- 
rent à la mode de la Cour. Le Deftin 
& l'Etoile danferent la farabande avec 
Fadmiianon de toute la compagnie , 
qui étoit compofée de la Nobleffe 
campagnarde, 61 des plus gros ma- 
nans du Village. Le lendemain l'on 
joua la Paftorale que l'époufée avoit 
demandée. Ragotin s'y fit porter en 
chaife avec fon bonnet de nuit. En- 
fuite l'on fit bonne chère , oc le len- 
demain après avoir bien déjeuné, l'on 
paya Bt remercia la Troupe. Le car- 
rofle & les chevaux lurent prêts , & 
l'on tâcha à défabufer Ragotin de fa 
prétendue bleflure ; mais on ne lui 
put jamais perfuader le contraire ; car 
fldifoit toujours qu'il fentoit bien fon 
mal. On le mit dans le carrofle ,' &£ 
toute la Troupe arriva heureufement à 
Alençon. Le lendemain on ne repré- 
fenta point ; car les Comédiennes fe 
voulurent rcpofer. Cependant le Prieur 
de Saint Louis étoit de retour de fon 
voyage de Sées. 11 alla voir la Troupe, 
& l'Etoile lui dit qu'il ne trouveroit 
point d'occafion plus favorable pour 



Digitized by Google 



< O'JW I QUE Ilf 
'Schèver fon hiftoire ; il ne s'en fit point 
prier , &c il pourfuivit comme vous 
allez voir au fui vaut Chapitre. 



CHAPITRE XIII. 

Suite & fin de l'Hiftoire du Prieur de 
Saint Louis. ... , 

S île commencement de cette hiftoire 
( où vous n'avez vû que de la joye 
& des contentemens) vous a été en- 
nuyeux ; ce que vous allez ouir le 
fera bien davantage , puifque vous 
n'y verrez que des revers de la for- 
tune, des douleurs & des défefpoirs, 
qui fuivront les plaifirs & les fatis- 
fa&ions où vous me verrez encore, 
mais pour fort peu de tems. Pour 
donc reprendre au même lieu où je 
finis le récit ; après que mes camara- 
des & moi eûmes appris nos rôles, 
& exercé plufieurs fois , un jour de 
Dimanche au foir nous repréfentâ- 
nies notre pièce dans la maifon du 
fieur du Frefne , ce qui fit un grand 
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bruit dans le voifinage : j quoîqué 
nous euflions pris tous les foins de 
faire tenir les portes du parc bien 
fermées, nous fumes accablés de tant 
de monde , qui avoit pane le Châ- 
teau, ou elcaladé les murailles, qae 
nous eûmes toures les peines imagi- 
nables à gagner le théâtre que nous 
avions fait drefler dans une falïe de 
médiocre grandeur : auffi il refla les 
deux tiers du monde dehors : pour obli- 
ger ces gens-là à fe retirer , nous leur 
fîmes promefie que le Dimanche fui- 
vant , nous la repréfenterions dans la 
Ville , & dans une plus grande falle. 
Nous fîmes paflablement bien, pour 
des apprentifs , excepté un de nos 
A&eurs qui faifoit le perfonnage du 
Secrétaire du Roi Darius (la mort 
de ce Monarque étoit le fujet de no- 
tre pièce ; ) car il n'avoit que huit Vers 
à dire, ce qu'il faifoit aflez bien en- 
tre nous : mais quand ïl fallut répré- 
fériter tout à ton , ïl le fallut pWïèr 
fur la fcerie par force , & ainfi il fut 
obligé de parler , mais fi mal, que 
nous eûmes beaucoup de peine à faire 
ceffer les éclats de rire. La Tragé- 
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die étant finie, je commençai le Bat 
avec la du Lis , £k qui dura jufques à 
minuit. Nous prîmes goût à cet exer- 
cice , & fans en rien dire à perfonne, 
nous étudiâmes une autre pièce. Cepen- 
dant je ne défiftois point de mes vifîtes 
ordinaires. Or un jour que nous étions 
aflis auprès du feu, il arriva un jeune 
homme auquel l'on y fit prendre place : 
après un quart-d'heure d'entretien , il 
fortit de fa poche une boîte dans la- 
quelle il y avoit un portrait de cire 
en relief, très-bien fait, qu'il dit être 
celui de fa maîtreffe. Apres que tou- 
tes les Demoifelles l'eurent vû , & 
dit qu'elle étoit fort belle, je le pris 
à mon tour ; & en le confidérant 
avec attention , je m'imaginai qu'il 
ïeffembloit à la du Lis , &£ que 
ce galand - là avoit quelque penfée 
pour elle. Je ne marchandai point â 
jetter cette boîte dans le feu, où la pe- 
tite ftatue s'y fondit bien-tôt ;car quand 
ïl fe mit en devoir de l'en tirer , je 
l'arrêtai, & le menaçai de le jetter 
par la- fenêtre. Monfieur du Frefne 
( qui m'aimoit autant alors comme il 
m'a haï depuis ) jura qu'il lui feroit 
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fauter l'efcalier , ce qui obligea ce mal- 
heureux à fortir confufément. Je le 
fuivis fans que perfonne de la com- 
pagnie m'en pût empêcher, &£ je lui dis 
que sll avoit quelque chofe furie cœur, 
que nous avions chacun une épée» 
Ê£ que nous étions en beau lieu pour 
fe fatisfaire : mais il n'en eut pas le 
courage. Or, le Dimanche fnivant 
nous jouâmes la même Tragédie que 
nous avions déjà repréfentée ; mais 
dans la falle d'un de nos voilins, qui 
étoit affez grande , &f par ce moyen 
nous eûmes quinze jours pour étu- 
dier l'autre pièce. Je m'avifai de rac- 
compagner de quelques entrées de 
Ballet , & je fis choix de fix de mes 
camarades qui danfoient le mieux , 
ck je fis le feptieme. Le fujet du Bal- 
let étoit des Bergers & des Bergères 
fournis à l'Amour ; car à la première 
entrée parouToit un Cupidon,&aux 
autres des Bergers &£ des Bergères , 
tous' vêtus de blanc , & leurs habits 
tout parfemés de nœuds de petits ru- 
bans bleus , qui étoit la couleur de la 
du Lis , & que j'ai auflî toujours 
portée depuis ; il eft vrai que j'y ai 
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ajouté depuis la feuille morte , pou* 
les raifons que je vous dirai à la fin 
de cette hiftoire ; ces Bergers & Ber- 
gères faifoient deux à deux chacun 
une entrée ; & quand ils paroiflbient 
tous enfemble , ils formoient les let- 
tres du nom de la du Lis, & l'Amour 
décochoit une flèche à chaque Ber- 
ger , Se jettoit des flammes de feu 
aux Bergères , & tous en figne de 
foumifiion fléchiflbient le genouil. Pa- 
vois compofé quelques vers fur le fu- 
jet du Ballet, que nous récitâmes; 
mais la longueur du tems me les a 
fait oublier , & quand je m'en fou- 
viendrois encore, je n'aurois garde 
de vous les dire ; car je fuis aflïiré 
qu'ils ne vous agréeroient pas à pré- 
fent , que la Poefie Françoife efl au 
plus haut degré où elle puifle mon- 
ter. Comme nous avions tenu la 
chofe fecrette, il nous fut facile de 
n'avoir que de nos amis particuliers, 
qui infenfiblement , &t fans que l'on 
s'en apperçût , entrèrent dans le parc 
où nous repréfentâmes à notre aife 
les Amours d'Angélique St de Sacrij 
pant , Roi de Circaflie , fiijet tiré 



Digilized by Google 



130 Le Roman 

de l'Ariofle. Enfuite nous danfll- 
mes notre Ballet. Je voulus commen- 
cer le Bal à l'ordinaire ; mais Mon- 
fieur du Freine ne le voulut pas per- 
mettre, difant que nous étions aviez 
fatigués de la Comédie Se du Ballet. H 
nous donna con|*é , & nous nous 
retirâmes ; nous refolûmes de rendre 
cette Comédie publique , & la re- 
prétenter dans la Ville, ce que nous 
fîmes le Dimanche gras , dans la 
faite de mon parein &c en plein jour. 
La du Lis me dit que fi je commen- 
çais le Bal, que ce fût avec une fille 
de notre voifinage, qui étoit vêtue 
de taffetas bleu, tout de même qu'elle, 
ce que je fis. Mais il s'éleva un mur- 
mure fourd dans la compagnie , & il 
y en eut qui dirent affez haut , il fe 
trompe, il fe manque, ce qui excita 
le rire à la du Lis, & à moi : de quoi 
la fille s'étant apperçue , me dit : ces 
gens ont raifon , car vous avez pris 
l'une pour l'autre ; je lui répondis fuc- 
cinclement : pardonnez-moi , je fqai 
fort bien ce que je fais. Le foir je 
me mafquai avec trois de mes ca- 
marades , & je portois le flambeau , 
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croyant que par ce moyen je ne fe- 
rois pas connu, &nous allâmes dans 
le parc. Quand nous fûmes entrés 
dans la maifon, la du Lis regarda at- 
tentivement les trois mafques , & ayant 
reconnu que je n'y étois pas , elle 
s'approcha de moi à la porte , où je 
m'étois arrêté avec le flambeau , & me 
prenant par la main , me dit ces obli- 
geantes paroles : Déguhe-toi de toutes 
les façons que tu pourras tlmaginer , 
je te connoîtrai toujours facilement. 
Après avoir éteint le flambeau , je 
m'approchai de la table, fur laquelle 
nous posâmes nos boîtes de dragées, 
&c jettâmes les dés. La du Lis me de- 
manda à qui j'en voulois , & je lui 
fis figne que c'était à elle. Elle me ré- 
pliqua, qu'eft-ce que je voulois qu'elle 
mît an jeu ? & je lui montrai un nœud 
de ruban , que l'on appelle à préfent 
galant, & un bracelet de corail qu'elle 
avoit au bras gauche. Sa mere ne 
■vouloir pas qu'elle le hafardât ; mais 
elle éclata de rire , en difant qu'elle 
n'appréhendoit pas de me le laifler. 
Nous jouâmes , & je gagnai , & je 
lui fis un prêtent de >me& dragées. 
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Autant en firent mes compagnons ave* 
la fille aînée , & d'autres Demoifelles 
qui y étoient venues paffer la veil- 
lée. Après quoi nous prîmes congé. 
Mais comme nous allions fortir , la 
du Lis s'approcha de moi , & mit la 
main aux cordons qui tenoient mon 
mafque attaché , qu'elle dénoua promp- 
tement en difant , eft- ce ainfi que l'on 
fait de s'en aller fi vîte ? Je fus un peu 
honteux ; mais pourtant bien aife d'a- 
voir un fi beau prétexte de l'entrete- 
nir. Les autres fe démafquerent auffi , 
& nous paflàmes la veillée fort agréa- 
blement. Le dernier foir du carna- 
val , je lui donnai le Bal avec la pe- 
tite bande de violons , la grande 
étant employée pour la noblefle. Pen- 
dant le carême, il fallut faire trêve 
de diverti ffement pour vaquer à la 
piété , & je vous puis aflurer que nous 
ne manquions pas un fermon la du 
Lis & moi. Nous pallions les autres 
heures du jour en vifites continuelles, 
& en promenades , ou à ouir chan- 
ter les filles de la Ville fur le derrieie 
du Château, où il y a un excellent 
«cho , où elles provoquoient cette 
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Nymphe imaginaire à leur répondre. 
Les fêtes de Pâques approchoient , 
quand un jour Mademoifelle du Frefne 
la fille me dit en riant : Nous inene- 
ras-tu à Saint-Pater? c'eft une petite 
ParoifTe qui eft à un quart de lieue du 
Fauxbourg de Montfort, où l'on va en 
dévotion le lundi de Pâques après-dî- 
ner : c*eft-là auffi où l'on voit tous les 
galans & galantes : je lui répondis qu'il 
ne tiendroit qu'à elles. Le jour venu,' 
comme je me difpofois pour les aller 
prendre au fortir de ma maifon , je 
rencontrai un mien voifin , jeune 
homme fort riche , lequel me demanda 
où j'allois fi empreffé ; je lui dis que 
j'allois au parc quérir lesDemoifelles 
du Frefne pour les accompagner à 
Saint-Pater. Alors il me - répondit^ 
que jj^ouvois bien rentrer; car -U 
fçavotrde bonne part, que leur mère 
avoit dit qu'elle ne vouloir pas que 
fes filles y allaffent avec moi. Ce difi 
cours m'affomma fi fort, que je rië 
puis lui rien répliquer ; mais je ren-i 
trai dans ma maifon , où étant- je me 
mis à penfer d'où pouvoit venir un A 
promptehangement ; aprèsy avoir bien 
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rêvé, je n'en trouvai autre fujet que 
mon peu de mérite, &£ ma condition. 
Pourtant je ne pus m'empêcher de dé- 
clamer contre leur procédé, dem'avoir 
ibuffert tandis que je les avois diver- 
ties par des Bals, Ballets, Comédies 
& Sérénades ; car je leur en donnois 
fouvent , en toutes lesquelles chofes 
j-'avois fait de grandes dépenfes , Ô£ 
qu'à préfent l'on me rebutoit. La 
colère oii j'étois me fit réfoudre d'al- 
ler à l'aflemblée avec quelques - uns 
de mes voiiins , ce que je fis. Cepen- 
dant l'on m'attendoit au parc , &c 
quand le tems fut paffé que je clevois 
m'y rendre , la du Lis & fa fœur , 
avec quelques autres Demoifelles du 
Voifinage, y allèrent. Après avoir fait 
leur dévotion daijs l'Ëglife, elle fepla* 
cerent fur la muraille du cinwtierei» 
au-devant d'ua ormeau qui leur don- 
noitde l'ombrage. Je paffaidevant elles, 
mais d'affez loin , St la du Frefne me 
fit, figne d'approcher » & je fis iem- 
blant de ne la pas' voir. Ceux qui 
étoient avec mqi m'en avertirent , Se 
je feignis de ne l'entendre pas & 
paffai outre , leur difant, allons faire 



Diqllized by Googll 



Comique, 1,3^ 
collation au logis des Quatre- Vents , 
ce que nous fîmes. Je ne rus pas plu- 
tôt retourné chez moi , qu'une femme 
veuve (qui étoit notre confidente) 
me vint trouver, & me demanda fort 
brufquement quel fujet m'avoit obligé 
de fuir l'honneur d'accompagner les 
Demoifelles du Frefne à 5aint-Pater? 
Que la du Lis en étoit outrée de co- 
lère au dernier point ; & ajouta que 
je penfaffe à reparer cette faute. Je 
fus fort furpris de ce difcours ; & 
après lui avoir fait le récit de ce que 
je vous viens de dire , je l'accompa- 
gnai à la porte du parc où elles 
étoient. Je la laifiai faire mes excufes; 
car j'étois fi troublé que je n'aurois 
pu leur dire que de mauvaifes fai- 
fons. Alors la rnere s'adreffant à moi, 
me dit que je ne devois pas être fi 
"crédule , que c'étoit quelqu'un qui 
vouloit troubler notre contentement, 
& que je fuffe affuré que je ferois tou- 
jours le bien venu dans leur maifon, 
où nous allâmes. J'eus l'honneur de 
donner la main à la du Lis, qui m'af- 
fura qu'elle avoit eu bien de l'inquié- 
tude, fur-tout quand j'avois feint de 
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ne pas voir le ligne que fa fceur m'a- 
voit fait. Je lui demandai pardon ,5t 
lui fis de mauvaifes excufcs , tant j'é- 
tois tranfporté d'amour & de colère. 
Je me voulois venger de ce jeune 
homme, mais elle me commanda de 
n'en pas parler feulement, ajoutant 
que je devois être content d'expéri- 
menter le contraire de ce qu'il m'a- 
voit dit. Je lui obéis, comme je fis 
toujours depuis. Nous parlions le tems 
le plus doucement qu'on puiffe ima- 
giner, & nous éprouvions par de vé- 
ritables effets, ce que l'on dit que le 
mouvement des yeux eft le langage 
•des amans ; car nous 1 avions li fami- 
lier, que nous nous faifions entendre 
Wt « M* n° us voulions. Un Diman- 
che au foir , au fortir de vêpres , nous 
inous dîmes avec ce langage muet , 
qu'il falloir aller après fouper nous 
oromener fur la rivière, & n avoir 
lue telles perfonnes que nous déb- 
inâmes.. J'envoyai auffi-tot retenir un 
ïateau à l'heure dite ; je me tranf- 
rtortai avec ceuxflui dévoient être de 
la promenade , à la porte du parc, ou 
les DemoifeUes nous attendoient ; mais 
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trois jeunes hommes qui n'étoient pas 
de notre cabale , s'arrêtèrent avec 
elles , elles firent tout ce qu'elles purent 
Hour s'en défaire ; mais eux s'en étant 
apperçus , ils s'opiniâtrerent à demeu- 
rer, ce qui fut caufe que quand nous 
abordâmes la porte du parc , nous paf- 
fâmes outre fans nous y arrêter , & 
nous nous contentâmes de leur faire 
figne de nous fuivre, & nous les allâ- 
mes attendre au bateau. Mats quand 
nous apperçûmes ces fâcheux avec 
elles, nous avançâmes fur l'eau, 6c 
allâmes aborder à un autre lieu proche 
d'une des portes de la Ville , où nous 
rencontrâmes le fieur du Frefne, le- 
quel me demanda où j'avois lai fie les 
filles ? Je ne peniài pas bien à ce que je 
lui devois répondre , mais lui dis fran- 
chement que je n'avois pas eu l'hon- 
neur de les voir ce foir-là. Après 
nous avoir donné le bon foir , il prit 
le chemin du parc, à la porte duquel 
il trouva fes filles auxquelles il de- 
manda d'où elles venoient & avec 
qui ? La du Lis lui répondit : nous 
venons de nous promener avec un 
tel, & me nomma. Alors fon pere lui 
/// Partie M 
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accompagna un vous en avez anentï 
d'un foufflet, ajoutant que fi j'-euffe 
été avec elles (quand méVne il auroit 
été plus tard) il ne s'en fût pas mis 
en peine. Le lendemain ce*te veuve» 



trouver pour me dire ce qui s'étoit 
paffé le foir précédent, & que la du 
Lis en étok fort en colère; non pas 
tant du Toufflet , comme de ee que je 
ne l'avois pas attendue , parce qu'au 
bateau , fon intention étok de fè dé- 
faire adroitement de ces -fâcheux. >e 
m'excufai du mieux que je pus , 
je panai quatre fois fons il'aner yoir. 
Mais un jour qu'elle &t & fceur,& 
quelques OemoifeUes , étoient affifès 
fur un banc dfr boutique, dans la 
rue la pjus prochaine de : la porte de 
la Ville , par laquelle j^lob'fortir pour 
aller au Fatrxbeurg, je pàflai devant 
elles en levant un peu le chapeau » 
mais fans les regarder ni leur -rien dire. 
Les autres DemoMelles leur deman- 
dèrent ce que vouloit dire ce pro- 
cédé , qui paroiffbit incivil ? La du 
Lis ne répondit rien ; mais fa foeur 
aînée dit qu'elle «1 ignoroit la cauk, 
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& qu'il la Çalloit fçavoir de lui-même, 
.& pour ne le pas manquer, ^Uons , 
dit-elle , nous po/ter un peu plus près 
de la porte au r delà de cette petite 
rue, par où il r\e nous pourroit évi- 
ter, ce qu'elles firent. Comme je re- 
paffois devant elles, cette bonne fceur 
,fe leva de place & me prit par mofl 
manteau en me difant : depuis quand t 
M.onfieur le glorieu? , fuyez - voue 
l'honneur de voir votre maître.ffe? 
& à même tems me fit affeoir aur 
près d'elle ; mais quand je Ja voulus 
caréner & dire quelques douceurs ? 
elle fut toujours muette &t ine rebut?, 
iurieufement. Je demeurai-là quelque 
peu de tcms ."bien entrepris , après 
,quoi je les accompagnai jufques à 
h porte du parc, çfoi je me xetir 
rai , refolu de n'y aller plus. Je de- 
meurai donc encore quelques jours 
/ans y aller , & qui me furent autant 
de fiecles ; majs un matjp j'eus ur#» 
rencontre de Mademoiselle du Frefne^ 
.la rnere_, laquelle m'arrêta, & : ç>e 
demanda pourquoi l'on ne me voyojt 
plus ? Je Jui répondis que c'étojt 
la mauyaife humeur de fa cadette; 
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elle me répliqua qu'elle vouloit faire no- 
tre accord, & que je l'allane attendre 
à la maifon. J'en mourois d'impatien- 
ce, &£ je fus ravis de cette ouverture. 
J'y allai donc, ôc comme je montois 
a la chambre , la du Lis qui m'avoit 
apperçu, en détendit fi brufquement» 
que je ne la pus jamais arrêter. J'y 
entrai 6c je trouvai fa fœur , qui fè 
mit à fourire, à laquelle je dis le pro- 
cédé de fa cadette , 6c elle m'aflura 
que tout cela n'étoit que feinte, & 
qu'elle avott regardé plus de cent fois 
par la fenêtre pour voir fi je paroîtrois, 
& qu'elle en témoignoit une grande 
inquiétude , qu'elle étoit fans doute 
dans le jardin , où je pouvois aller. 
Je defcendis l'efcalier, Ôc m'appro- 
chai de la porte du jardin que je 
trouvai fermée par dedans ; je la 
priai plufieurs fois de Fouvrir , ce 
qu'elle ne voulut point faire. Sa 
foeur qui l'entendoit du haut de l'ef- 
calier , defcendit , 6c me la vint ou- 
vrir ; car elle en fçavoît le fecret. J'en- 
trai , & la du Lis fe mit à fuir ; mats 
je la pourfuivis fi bien , que je la pris par 
une des manches defon corps dejuppe, 
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& je l'affis fur un fiége de gazon où 
je me mis auffi. 3e lui fis mes excules 
du mieux qu'il me fut poflible ; mais 
elle me parut toujours plus fevere. 
Enfin, après plufieurs conteftations, 
je lui dis que ma paffion ne fouffroit 
point de médiocrité ôc qu'elle me 
porteroit à quelque défefpoir , de 
quoi elle fe repentiroit après , ce 
qui ne la rendit pas plus exorable. 
Alors je tirai mon épée du fourreau , 
& la lui préfentai , la fuppliant de me 
la plonger dans le corps , lui difant 

Su'il m'étoit impoflible de vivre privé 
e l'honneur de fes bonnes grâces ; 
elle fe leva pour s'enfuir en me ré- 
pondant qu'elle n'avoit jamais tué per- 
fonne , & que quand elle en auroit 
quelque penfée,elle ne commenceroît 
pas par moi. Je l'arrêtai en la fuppKant 
de me permettre de l'exécuter moi- 
même , & elle me répondit froide- 
ment quelle ne m'en empêcheroit 
ças. Alors j'appuyai la pointe de mon 
épée contre ma poitrine, Sî me mis 
en pofture pour me jetter deffus , 
ce qui la fit pâlir, & à même tems elle 
donna un coup de pied contre la garie 
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de l'épée , qu'elle fit tomber à terre; 
m'aflurant que cette aftion l'avoit 
beaucoup troublée, &: me difant que 
je ne lui fiiTe plus voir de tels fpec- 
tacles. Je lui répliquai : "je vous obéi- 
rai pourvu que vous ne me foyez 
plus fi cruelle , ce qu'elle me promit. 
Enfuite nous nous careffâmes fi amou- 
reufement , que j'eufle bien fouhaité 
d'avoir tous les jours une querelle 
avec elle , pour l'appointer avec tant 
de douceur. Comme nous étions 
dans ces tranfports , fa mere entra 
dans le jardin , & nous dit qu'elle 
feroit bien venue plutôt ; mais qu'elle 
avoit bien jugé qne nous n'avions pas 
iefoin de fon entremife pour nous 
accorder. 

Or, un jour que nous nous prome- 
nions dans une des allées du parc , le 
Jieur du Frefne , fa femme , la du Us 
& moi , qui allions après eux , & qui 
ne penfions . qu'à nous entretenir, cette 
bonne mere fe tourna v,er.s nous & 
nous dit qu'elle pjaidoit bien notre 
caufe. Elle le put dire fans que fon mari 
t'entendît , car il étoit fort fourd : nous 
la remerciâmes plutôt d'action que 



de parole. Un peu de tems après , Mon- 
sieur de Freine me tira à part , & me 
^découvrit le deflein que lui & & 
-femme avoient formé de me donner 
leur plus jeune 611e en mariage de- 
vant qu'il partît pour aller en Cour 
fervir fon quartier , & qu'il ne falloir, 
plus faire de dépenfe en férénade ni 
autrement pour ce lu je t. Je ne lui fis 
que des remercimens confus .] car fê- 
tais fi transporté de joie «SmJM^ 
heur fi inopiné , .& qui faifoit le com- 
ble de ma relayé., que je me fçavojs 
ce que je difois. 11 me iou.vient bien 

2 ne je lui dis, que je n'enfle pas été 
téméraire que de la lui demander , 
attendu mon peu de mérite & l'inéga- 
lité des conditions; à quoi iljme répoj^ 
dit, que pour du jnérke , il en ayoit 
affez reconnu jen -moi ; & .que pour (a 
-condition , j'avois >de quoi fuppleer à 
ce défaut, fous «étendant du bien, je 
ne fçai ce que ie lui*épliquaj;jinais je 
fçai bien qu/il «ne, convia à fouper, ; 
■ après quoijit £it oonolù q«e je Di^nan- 
che fuivant ,n©us affeiïiblârtons nos 
parens pour faire les fiançailles. H me 
dit aufli quelle ..do* il pouvait ,do.tt- 
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ner à fa fille ; mais à cela je répondis 
que |je ne lui demandois que fa per- 
fonne , & que j'avois affez de bien pour 
elle & pour moi. J'étois le plus con- 
tent homme du monde , & la du Lis 
aufli contente , ce que nous connû- 
mes dans la converfation que nous eû- 
mes ce foir-là , & qui fut la plus agréa- 
ble que Ton puûTe s'imaginer, mais 
ce plaifir ne dura guère ; car l'avant 
veille du jour que nous devions fian- 
cer, nous étions la du Lis & moi 
aflïs fur l'herbe, quand nous apper- 
çûmes de loin un Confeiller du Pré- 
fidial, proche parent du fieur du Fref- 
ne , lequel lui venoit rendre vifite. 
Nous en conçûmes une même penfée 
elle & moi , & nous nous en affligeS^ 
mes fans fçavoïr au vrai ce quïfnous 
appréhendions, ce que l'événement ne 
nous fit que trop connoître ; car le 
lendemain comme j'allois prendre l'heu- 
re de Paftemblée , je fus furieufèment 
furpris quand je trouvai à la porte de 
la baffe-cour, la du Lis qui pleuroit. 
Je lui dis quelque chofe , & elle ne i»e 
répondit rien. J'entrai plus avant , 
& je trouvai fa fœur au même état. 
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Je lui demandai que voutoient dire 
tant de pleurs ; & elle me répondit , 
en redoublant fes fanglots, que je ne 
le fçaurois que trop. Je montois à 
à la chambre quand la mere en for- 
toit , laquelle pafla fans me rien dire; 
car les larmes , les fanglots & les fou- 
pirs la fuffoquoient fi fort , que ïûUt 
ce qu'elle put faire, ce fut de me re- 
garder pitoyablement , &c dire , ha , 
pauvre garçon! Je ne comprenois rien 
en un lî prompt changement ; mais 
mon cœur me préfageoit tous les mal- 
heurs que j'ai reffentis depuis. Je me 
réfolus d'en apprendre le fujet , & je 
montai à la chambre, où je trouvai 
Monfieur du Frefne affis dans une 
chaife, lequel me dit fort brufque- 
ment qu'il avoit changé d'avis, ôf 
qu'il ne vouloït pas marier fa cadette 
devant fon aînée ; que quand il la 
marieroit , ce ne feroit qu'après le 
retour de fon voyage de la Cour. Je 
lui répondis fur ces deux chefs. Au 
premier , que fa fille aînée n'avoit au- 
cune répugna nce-que fa fceur fût ma- 
riée la première , pourvu que ce fût 
avec moi , parce qu'elle m'avoit tou- 
///. Partie. N 
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jours aimé comme un frère ; que pour 

un autre , elle s'y feroit oppofee ( je 
vous puis affurer qu'elle m'en avoit 
fait la proteftation plu rieurs fois). Et 
fur le fécond , que j'aîtendrois auffi bien 
dix ans , que les trois mois qu'il feroit 
à la Cour ; mais il me dit tout net que 
je ne penfafle plus au mariage de fa 
fille. Ce difcours iî furprenant , &E 
prononcé du ton que je vous viens 
de dire, me jetta dans un fi horrible 
défefpoir, que je fortis fans lui répli- 
quer , &L fans rien dire aux Demoi- 
felles , qui ne me purent rien dire 
auffi. Je m'en allai à ma maifon, réfolu 
de me donner la mort; mais comme 
je tirois mon épée à deflein de me la 
plonger dans le corps, cette veuve con- 
fidente entra chez moi , ck empêcha l'e- 
xécution de ce monel deflein , en me 
difantde la part de la du Lis, que je ne 
m'affligeai point, qu'il falloit avoir pa- 
tience , & qu'en pareilles affaires il 
arrivoit toujours du trouble ; mais 
que j'avois un grand avantage d'a- 
voir fa mere Sr. fa fœur aînée pour 
moi , & elle plus que tous, qui étoït 
la principale partie. Qu'elles avoient 
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réfolu que quand fon pere ferait par- 
ti , qui ferait dans huit ou dix jours, 
que je pourrais continuer mes vifites , 
& que le tems é toit un grand opéra- 
teur. Ce difcours étoit fort obligeant, 
mais je n'en pus point être confolé ; 
aufli je m'abandonnai à la plus noire 
mélancolie que l'on puiiïe imaginer, 
& qui me jetta enfin dans un fi fu- 
rieux défefpoir , que je me réfolus de 
confultër les démons. Quelques jours 
devant le départ de Monfieur du Fref- 
ne, je m'en allai à demi -lieue de 
cette Ville , dans un lieu où il y a 
un bois taillis de fort grande étendue, 
dans lequel la croyance du vulgaire 
eft qu'il y habite des mauvais efprits, 
d'autant que ç'a été autrefois la de- 
meure de certaines Fées ( qui étoient 
fans doute de fameufes Magiciennes ) : 
je m'enfonce dans le bois, appellant 
& invoquant ces efprits , & les fup- 
pliant de me fecourir en l'extrême af- 
fliaion où j'étois : mais après avoir 
bien crié , je ne vis ni n'ouis que des 
oifeaux , qui par leur ramage fem- 
bloient me témoigner qu'ils étoient 
touchés de mes malheurs. Je re- 
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tournai à ma maifon où je me mis au 
lit atteint d'une fi étrange phrénéfie, 
que l'on ne croyoit pas que j'en puffe 
réchapper, car j'en fus jufqu'à perdre 
la parole. La du Lis fut malade à 
même tems , tk de la même manière 
que moi, ce qui m'a obligé depuis de 
croire à la fympathie ; car comme 
nos maladies procédoient d'une même 
caufe , elles produifoient auflï en nous 
de femblables effets : ce que nous 
apprenions par le Médecin & Apo- 
thicaire , qui étoient les mêmes qui 
nous fervoient ; pour les, Chirurgiens, 
nous avions chacun le nôtre en par- 
ticulier. Je guéris un peu plutôt qu'elle, 
& je m'en allai , ou pour mieux 
dire je me traînai à fa maifon , où 
je la trouvai dans le lit ( fon pere 
étoit parti pour la Cour) : fa joie ne 
fut pas médiocre , comme la fuite 
nie Je fit connoître ; car après avoir 
demeuré environ une heure avec elle, 
il me fembla qu'elle n'avoit plus de 
mal, ce qui m'obligea à la preffer de 
?e lever ; ce qu'elle fit pour me fa- 
tisfaire. Mais fi-tôt qu'elle fut hors 
du lit , elle évanouit entre mes bras. 
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Je fus bien mari de l'en avoir pref- 
fée , car nous eûmes beaucoup de 
peine à la remettre ; quand elle fut 
revenue de fon évanouifîement , nous 
la remîmes dans le lit, où je la laifTai 
pour lui donner moyen de repofer, 
ce qu'elle n'eût peut-être pas fait en 
ma préfence. Nous guérîmes entière- 
ment, & nous paûames agréablement 
le tems, tout celui que fon pere de- 
meura à la Cour. Mais quand il fut re- 
venu, il fut averti par quelques enne- 
mis fecrets, que j'avois toujours fré- 
quenté dans fa maifon & pratiqué fa- 
milièrement fa fille, à laquelle il fit de 
rigoureufes défenfes de me voir , Se 
fe fâcha fort contre fa femme & fa iîile 
aînée, de ce qu'elles avoient favorifé 
nos entrevues ; ce que j'appris par 
notre confidente , enfemble la réfo- 
lution qu'elles avoient prife de me 
voir toujours, & par quels moyens. 
Le premier fut, que je prenois garde 
quand cet injufte pere venoit à lf Ville; 
car auflï-tôt j'allois dans fa maifon 
où je demeurois Jufqu'à fon retour, 
que nous connoifiions facilement à fa 
manière de frapper à la porte , & aufii- 



Digirized by Google 



iço Le Roman 

tôt je me cachois derrière une pièce 
de tapifferie ; St quand il entroit , un 
valet ou une fervante , ou quelque- 
fois une de fes filles lui ôtoit fon man- 
teau , & je fortois facilement fans qu'il 
le pût ouir ; car, comme je vous ai 
déjà dit , il étoit fort fourd , & en 
fortant la du Lis m'accompagnait tou- 
jours jufques à la porte de la baffe- 
cour. Ce moyen fut découvert , & 
nous eûmes recours au jardin de 
notre confidente, dans lequel je me 
rendois par un autre de nos voifins ; 
ce qui dura affez ; mais à la fin il fut 
encore découvert. Nous nous fervîmes 
enfuite des Eglifes, tantôt l'une tantôt 
l'autre, ce qui fut encore connu tel- 
lement que nous n'avions plus que le 
hafard, quand nous pouvions nous 
rencontrer dans quelques-unes des al- 
lées du parc ; mais il falloit ufer de 
grande précaution. Un jour que j'y 
avois demeuré aHez long-tems avec la 
du Lis C car nous nous étions entre- 
tenus à fond de nos communs mal- 
heurs , & avions pris de fortes réfolu- 
tions de les furmonter ) je la voulus ac- 
compagner jufques à la porte de la baffe- 
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cour , où étant nous appelâmes de 
loin Ion pere qui venoit de la ville , 
ck tout droit à nous ; de fuir il n\ avoit 
lieu , car il nous avoit vus. Elle me 
dit alors de faire quelque invention 
pour nous excufer ; mais je lui ré- 
pondis qu'elle avoit l'efprit plus pré- 
fent & plus fubril que moi, & qu'elle 
y penfât. Cependant il arriva , & 
comme il commençait à fe fâcher , 
elle lui dit que j'avois appris qu'il avoïc 
apporté des bagues & autres jouaU- 
leries (car il empioyoit fes gages en 
orfèvrerie , pour y faire quelque pro» 
fit, étant auffi avare qu'il étoit fourd) 
ôç que je venois pour voir s'il vou- 
droit m'accommoder de quelques- 
unes pour donner à une fille du Mans à 
laquelle je me mariois. Il le crut facile- 
ment : nous montâmes , & il me mon- 
tra fes bagues ; j'en choifis deux, un 
petit diamant 8c une rofe d'opale. 
Nous fûmes d'accord du prix , que 
je lui payai à l'heure même. Cet ex- 
pédient me facilita la continuation de 
. mes vifites ; mais quand il vit que je ne 
me hâtois point d'aller au Mans, il en 
parla à fa jeune fille, comme fe dou- 
N iiij 



Digitized by 



içi Le R o m a j? , 
tant de quelque fourbe , & elle me 
confeilla d'y faire un voyage, ce que 
je fis. Cette ville là eft une des plus 
agréables du Royaume , & où il y a 
du plus beau monde , & du mieux 
civilifé , &c où les filles y font les plus 
acortes & les plus fpirituelles , comme 
vous fçavez fort bien , aufli je fis ■ 
en peu de tems de grande connoif- 
fances. J'étois logé au logis des chênes 
verts, où étoit auili logé , un Opéra- 
teur qui débitoit fes drogues en pu- 
blic fur le théâtre, en attendant l'if- 
fue d'un projet qu'il avoit fait de drefler 
une Troupe de Comédiens. II avoit 
déjà avec lui des perfonnes de qualité ; 

: du Mans qui avoit déjà été 
upe, fans compter un fien frère, 
& un autre vieux Comédien qui s'en- 
farinoit à la farce; 5t il attendoit une 
jeune fille à-' la ville de Laval, qui 
lui avoit promis de fe dérober de la 
maifon de fon pere , &t de le venir 
trouver. Je fis connoiiTance avec lui; 
& un jour, faute de meilleur entre- 
tien, je lui fis fuccinâementle récit de 
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mes malheurs , enfutte de quoi il me 
perfuada de prendre parti dans fa Trou- 
pe , & que ce feroît le moyen de me 
faire oublier mes difgraces ; j'y con- 
fentis volontiers , & li la fiile fût ve- 
nue, j'aurois certainement fuivi ; mais 
les parens en furent avertis , ils prirent 
garde à elle, ce qui fut la caufe que le 
derïein ne réuflït pas ; ce qui m'obli- 
gea à m'en revenir. Mais l'amour me 
fournit une invention pour pratiquer 
encore la du Lis fans foupçon , qui 
fut de mener avec moi cet Avocat 
dont je vous viens de parler, & un 
autre jeune homme de ma connoif- 
fance, auxquels je découvris mon def- 
fein , & qui furent ravis de me fervir 
en cette occafion. Ils parurent en cette 
Ville fous le titre, l'un de frère, & 
l'autre de coufin-germain d'une maî- 
trefle imaginaire. Je les menai chez le 
fieur du Frefne, que j'avois prié de 
me traiter de parent, ce qu'il fît. II 
ne manqua pas auïïi à leur dire mille 
biens de moi , les affurant qu'ils ne 
poiwoient pas mieux loger leur pa- 
rente , & enfuite nous donna àfeuper. 
L'on but à la fanté de ma maîtrefle, 
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& la du Lis en fit raifon. Après qu'ils 
eurent demeuré cinq ou fix jours en 
cette Ville , ils s'en retournèrent au 
Mans ; j'avols toujours libre accès chez 
le fieurdu i Freine, lequel medifoit fans 
cefle que je tardois trop à aller au Mans 
achever mon mariage, ce qui me fit 
appréhender que la feinte ne fût à 
h fin découverte , & qu'il ne me 
chaffât encore une fois honteufe- 
ment de fa maifon ; ce qui me fit 
prendre la plus cruelle réfolution 
qu'un homme défefpéré puiffe jamais 
avoir, qui fut de tuer la du Lis, de 
peur qu'un autre n'en fût poflefîèur. 
Je m'armai d'un poignard , & l'allai 
trouver , la priant de venir avec moi 
faire une promenade» ce qu'elle m'ac- 
corda. Je la menai infenfiblement dans 
un lieu fort écarté des allées du parc, 
où- il y avoit des brouiTailles. Ce fut-Ià 
où je lui découvris le cruel defiein 
que le défefpoïr de la pofféder m'a- 
voit fait concevoir , tirant à même- 
tems le poignard de ma poche. Elle me 
regarda fi tendrement , & me dit 
tant de douceurs qu'elle accompa- 
gna de proteftations de confiance & 
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de belles promettes, qu'il lui fut facile 
de me défarmer. Elle faifit mon poi- 
gnard, que je ne pus retenir, & le 
jetta au travers des brouffailles, & me 
dit qu'elle s'en voulait aller, & qu'elle 
11e fe trouveroit plus feule avec moi. 
Elle me vouloit dire que je n'avois 
pas fujet d'en ufer ainfi , quand je l'in- 
terrompis , pour la prier de fe trouver 
le lendemain chez notre confidente, 
où je me rendrois, & que là nous 
prendrions les dernières réfolutions. 
Nous nous y rencontrâmes à l'heure 
dite. Je la faluai , Se nous pleurâmes 
nos communes miferes ; oc après de 
longs difeours , elle me confeilla d'al- 
ler à Paris , me proteftant qu'elle ne 
confentiroit jamais à aucun mariage; 
& quand je demeurerois dix ans , 
qu'elle m'attendroit ; je lui fis des pro- 
menés réciproques , que j'ai mieux 
tenues qu'elle n'a fait. Comme je 
voulois prendre congé d'elle (ce qui 
ne fut pas fans verfer beaucoup de 
larmes) elle fut d'avis que fa mere 
& fa lœur fuflent delà confidence» 
cette veuve les alla quérir, & je de- 
meurai feul avec la du Lis. Ce fut 
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alors que nous nous ouvrîmes nos 
cœurs, mieux que nous n'avions ja- 
mais fait : & elle en vint jufques à me 
dire que n je la voulois enlever , qu'elle 
y conlentiroit volontiers, Se me Cui- 
vrait partout, Se qU e fi l'on venoit 
après nous, Se que l'on nous attrapât, 
elle teindrait d'être enceinte : mais 
mon amour éroit fi pur , que je ne 
voulus jamais mettre fon honneur en 
compromis , lahTant l'événement à la 
conduite du fort. Sa mere Se fa fœur 
arrivèrent, Se nous leur déclarâmes nos 
rélolutions , ce qui fit redoubler les 
pleurs Se les embraffemens. Enfin je 
pris congé d'elles pour aller à Pans. 
Devant que de partir, j'écrivis une 
lettre a la du Lis , des termes de laquelle 
je ne me fçaurois fouvenir : mais vous 
pouvez bien vous imaginer que j'y 
avois mis tout ce que je m'étois fi- 
gure de tendre pour leur donner de 
la compaffion. Aufli notre confidente, 
qui porta la lettre , m'afïïira qu'après 
a lecture de cette lettre , la mere Se 
les deux filles avoient élé fi affligées 
de douleur , que la du Lis n'avoit 
pas eu le courage de me faire répon* 
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fe. J'ai fupprimé beaucoup d'avantures 
qui nous arrivèrent pendant le cours 
de nos amours ( pour n'abufer pas 
de votre patience ) : comme les jalou- 
lies que la du Lis conçut coÎMxe moi pour 
une DemoifeUe fa coufmeêgermaine , 
qui l'étoit venue voir, & qui demeu- 
ra trois mois dans lamaifon : la même 
chofe pour la fille de ce Gentil- 
homme qui avoit amené ce galant 
que je fis en aller : non plus que pla- 
neurs querelles que j'eus à démêler, 
& des combats en des rencontres de 
nuit, où je fus bleffé par deux fois 
au bras & à la cuifTe. Je finis donc 
ici la dîgreflion pour vous dire que je 
partis pour Paris , où j'arrivai heureu- 
fement , & où je demeurai environ une 
année. Mais ne pouvant y fubfîfter 
comme je faifois en cette Ville, tant 
à caufe de la cherté des vivres , que 
pour avoir fort diminué mes biens 
à la recherche de la du Lys , pour 
laquelle j'avois fait de grandes dépen- 
fes , comme vous avez pû apprendre 
de ce que je vous ai dit ; je me mis 
en condition en qualité de Secrétaire 
d'un Secrétaire de la chambre du 
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Roi, lequel avoit époufé la veuve 
d'un autre Secrétaire auffi du Roi. Je 
n'y eus pas demeuré huit jours, que 
cette dame ufa avec moi d'une fami- 
liarité extrîftrdinaire, à laquelle je ne 
fis point*dti>r lors de réflexion ; mais 
elle continua fi ouvertement , que 
quelques-uns des domeftiques s'en ap- 
perçirent , comme vous allez voir. 
Un jour qu'elle m'avoit donné une 
commillion pour faire dans la Ville, 
elle me dit de prendre le carotte , 
dans lequel je montai feul, & je dis 
au cocher de me mener par le Ma- 
rais du Temple, tandis que fon mari 
aîloit par la Ville à cheval fuivi d'un 
feul laquais ; car elle lui avoit perfuadé 
qu'il feroît mieux fes affaires de la 
forte , que de tramer un carrofle qui eft 
toujours embarrafTant. Quand je fus 
dans une longue rue où il n'y avoit 
que des portes cocheres, 5ï par con- 
féquent l'on n'y voyoit guère de mon- 
de , le cocher arrêta le carrorTe & 
en defeendit. Je lui criai pourquoi il 
arrêtoit:il s'approcha de la portière, 
ôc me pria de l'écouter, ce que je fis. 
Alors il me demanda fi je n'avois 
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point pris garde au procédé de Ma- 
dame fur mon fujet } à quoi je lui 
répondis que non, &£ qu'eft-ce qu'il 
vouloit dire. Il me répondit alors, que 
je ne connoiflbis pas ma fortune, & 
qu'il y avoit beaucoup de perfonnes à 
Paris qui eufTent bien voulu en avoir 
une femblable. Je ne raifonnai guère 
avec lui ; mais je lui commandai de 
remonter fur fon liège & me con- 
duire à la rue S. Honoré. Je ne laifîai 
pas de rêver profondément à ce qu'il 
m'avoit dit ; &£ quand je fus de retour 
à la maifon, j'obfervai plus exactement 
les actions de cette Dame , dont quel- 
ques-unes me confirmèrent en la 
croyance de ce que m'avoit dit !e co- 
cher. Un jour que j'avois acheté de la 
toile & de la dentelle pour des colets , 
que j'avois baillé à faire à fes filles de 
fervice , comme elles y travaillent, 
elle leur demanda pour qui étoient 
ces colets ? elles répondirent que c'é- 
toit pour moi , Si alors elle leur dit 

relies les achevaient, mais que pour 
dentelle e'Ie la vouloit mettre. Un 
jour qu'elle l'attachott , j'entrai dans- 
fa chambre, &. elle me dit qu'elle 



Digitized by Google 



xSo Le Roman 

travaillent pour moi, dont je fus fi 
confus que je ne fis que des remer- 
cîmens de même. Mais un matin que 
j'écrivois dans ma chambre, qui n'é- 
tois pas éloignée de la Tienne, elle me 
fit appeller par un laquais ; & quand 
j'en approchai j'entendis qu'elle crioit 
furieufement contre fa Demoifelle fui- 
van te & contre fa femme de chambre. 
Elle difoit : ces chiennes , ces vilaines 
ne fçauroient rien faire adroit ; fortez 
de ma chambre. Comme elles en for- 
toient, j'y entrai, ck elle continua à 
déclamer contre elles , &£ me dit de 
fermer la porte & de lui aider à s'ha- 
biller , & aufli-tôt elle me dit de pren- 
dre fa chemife qui étoit fur la toilette, 
& de la lui donner, & à même terris 
elle dépouilla celle qu'elle avoit , & 
s'expofa à ma vue toute nue , dont 
j'eus une fi grande honte , que je lui 
dis que je ferois encore plus mal que 
fes filles , qu'elle devoit faire revenir, 
à quoi elle fut obligée par l'arrivée 
de fon mari. Je ne doutai donc plus 
de fon intention ; mais comme j'é- 
tois jeune & timide , j'appréhendai 
quelque liniftre accident ; car quoi- 
qu'elle 
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qu'elle fût déjà avancée en âge , elle 
avoit pourtant encore de beaux reftes , 
ce qui me fit réfoudre à demander 
mon congé, ce que je fis un fok après 
que l'on eut fervi le fouper. Alors 
fans me rien répondre, fon mari fe 
retira à fa chambre, & elle tourna fa 
chaife du côté du feu, difant au Maî- 
tre d'hôtel de remporter la viande. Je 
defcendis pour fouper avec lui : comme 
nous étions à table, une fienne nièce 
âgée d'environ douze ans defcendit , 
& s'adrefiant à moi , me dit que Ma- 
dame fa tante l'en voy oit pour fcavoir 
fi j'avois bien le courage de fouper , 
elle ne foupant point; je ne me fou- 
vienspas bien de ce que jelui répondis, 
mais je fçai bien que la Dame fe mit 
au lit , & qu'elle fut extrêmement 
malade. Le lendemain de grand ma- 
tin elle me fit appeller pour donner 
ordre d'avoir des Médecins : comme 
j'approchai de fon lit, elle me donna 
la maïn , & me dit ouvertement que 
j'étois la caufe de fon mal , ce qui 
fit redoubler mon appréhenfion ; en- 
forte que le même jour je me mis 
dans des Troupes qu'on faifoit à Pa- 
///. Partie, O 
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ris pour le Duc de Mantoue , & je 
partis fans en rien dire à perfonne. 
Notre Capitaine ne vint pas avec 
nous , biffant la conduite de fa Compa- 
gnie à fon Lieutenant , qui étoit un 
franc voleur aufli bien que les deux 
Sergens ; car ils brûloient prefque 
tous les logemens, & nous faifoient 
fburTrir ; aufli ils furent pris par le Pré- 
vôt de Troye en Champagne , lequel 
les y fit pendre, excepté l'un des Ser- 
gens qui fe trouva frère d'un des 
valets - de - chambre de Monfeigneur 
le Duc d'Orléans, lequel Je fauva. 
Nous demeurâmes fans chef , & les 
foldats d'un commun accord, firent 
élection de ma perfonne pour com- 
mander la Compagnie qui étoit com- 
pofée de quatre -vingt foldats. )'en 
pris la conduite avec autant d'auto- 
rité que fi j'eufle été le Capitaine en 
chef. Je paffai en revue, & tirai la 
montre, que je diftribuai, aufli bien 
que les armes que je pris à Sainte- 
Reine en Bourgogne. Enfin nous filâ- 
mes jufques à Embrun en Dauphiné, 
où notre Capitaine nous vint trouver, 
dansl'appréhenfionqu'iln'yavoitpasua 
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foldat à fa Compagnie. Mais quant' il 
apprit ce qui s'étoit paffé, &C que je 
lui en fis paraître foixante-huh (car 
j'en avois perdu douze dans la mar- 
che) il mecarefTa fort, & me donna 
{on drapeau & fa table. L'année qui 
étoit la plus belle qui fût jamais for- 
tie de France, eut le mauvais fuccès 
que vous avez pu fijavotr, ce qui ar- 
riva par la mauvaile intelligence des 
Généraux. Après fon débris , je m'ar- 
rêtai à Grenoble pour laifîer pafTer 
la fureur des payhtns de Bourgogne 
& de Champagne, qui tuoient tous 
les fugitifs ; & le maflàcre' en fut fi 
grand que la pefte fe mit fi ÏLirieufe- 
ment dans ces deux Provinces , qu'elle 
t'épandit par tout le Royaume. Après 
que j'eus demeurai quelque tems à 
Grenoble , où je fis de grandes con- 
noiffances , je réfolus de me retirer dans 
cette ville, ma patrie. Mais en paffant 
par des lieux écaités du grand chemin , 
pour la raifon que j'ai dit , j'arrivai à 
un petit Bourg appelle Saint-Patrice, 
OÙ le fils puîné de la Dame du lieu, 
qui étoit veuve , faifoit une Com- 
pagnie de Fantafïïns pour le fiége 
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de Montanban. je me mis avec lui , & 

1! reconnut quelque chofe fur mon 
vifage qui n'étoit pas rebutant: après 
m 'avoir demandé d'où j'étois , Si que 
je lui eus dit franchement la vérité, 
îl me pria de prendre le foin de con- 
duire un h"en frère jeune garçon, Che- 
valier de Malte, auquel il avoit don- 
né fon enfeigne , ce que j'acceptai 
■volontiers. Nous partîmes pour aller 
à Noves en Provence , qui étoit le 
lieu d'aflemblée du Régiment ; mais 
nous n'y eûmes pas demeuré trois 
purs , que le Maître-d'hôtel de ce 
Capitaine le vola & s'enfuit. Il donna 
ordre qu'il fût fuivi , mais en vain : 
ce fut alors qu'il me pria de prendre 
les clefs de fes coffres, que je ne gar- 
dai guère , car il fut député du corps 
du Régiment pour aller trouver Je 
grand Cardinal de Richelieu, lequel 
conduifoit l'Armée pour le fiége de 
Montauban , & autres Villes rebelles 
de Guyenne & Languedoc. Il me 
mena avec lui , 6c nous trouvâmes fon 
Eininence dans la ville d'Albi : nous 
la fuivîmes jufqu'à cette ville rebelle , 
qui ne le fut plus à l'arrivée de ce 
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grand homme ; car elle fe rendit , 
comme vous avez pu fçavoir. Nous 
eûmes pendant ce voyage un grand 
nombre d'avantures que je ne vous dis 
point, pour ne vous être point en- 
nuyeux , ce que j'ai peut-être déjà 
trop été. Alors l'Étoile lui dit, que ce 
feroit les priver d'un agréable divertit 
fanent, si] ne continuoit jufques à la 
fin. Je pourfuivis donc ainh : ]e fis des 
grandes connoiffances dans la maifon 
de cet illuûxe Cardinal , Se principa- 
lement avec les Pages, dont il y en 
avoit dix-huit de Normandie , & qui 
me faifoient de grandes careiïes , auflî 
bien que les autres domeftiques de 
fa maifon. Quand la ville fut ren- 
due, notre Régiment fut licentié , & 
nous nous en revînmes à Saint-Patrice. 
La Dame du lieu avoït un procès 
contre fon fils aîné , &c fe préparoit 
pour aller le pouTUiivre à Grenoble. 
Quand nous arrivâmes, je fus prié 
de l'accompagner, à quoi j'eus un 
peu de répugnance, car je voulois me 
retirer , comme je vous ai [dit ; mais je 
me lahTai gagner, dont je ne me re- 
pentis pas; car quand nous fûmes arrt- 
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vés à Grenoble , où je follicitai forte- 
ment le procès, le Roi Louis XIII de 
glorieufe mémoire y paffa pour aller 
en Italie , & j'eus l'honneur de voir à 
fa fuite les plus grands Seigneurs de 
ce pays, &£ entr'autres le Gouver- 
neur de cette ville, lequel connoifloit 
fort Monfieur de Saint-Patrice , au- 
quel il me recommanda, & après m'a- 
\oir offert de l'argent, lui dit qui fé- 
tois, ce qui l'obligea à faire plus d'ef- 
time de moi qu'il n'avoit pas fait, bien 
que je n'eufle pas fujet de me plain- 
dre. Je vis encore cinq jeunes hom- 
mes de cette ville, qui étoient au Ré- 
giment des Gardes , trois defquels 
étoient Gentilhommes , & auxquels 
j'avois l'honneur d'appartenir ; je les 
traitai du mieux qu'il me fut poflible , Si 
à la maifon 6c au cabaret. Un jour 
que nous venions de déjeuner d'un 
logis du fauxbourg Saint Laurent, qui 
eft au-delà du pont , nous nous arrê- 
tâmes deffus pour voir pafler des ba- 
teaux ; alors un d'eux me dit qu'il s'é- 
tonnoit fort que je ne leur demandante 
point de nouvelles de la du Lis ; je 
leur dis que je n'avois ofé de peur 
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4e trop apprendre ; ils me repartirent 
que j'avois bien fait, &C que je devois 
l'oublier , puifqVelle ne m'avoit pas 
tenu parole : je penfai mourir à cette 
nouvelle , mais enfin il fallut tout fça- 
voir ; ils m'apprirent donc qu'auffi-tôt 
que l'on eut appris mon départ pour 
l'Italie, qu'on l'avoit marié à un jeune 
homme qu'ils me nommèrent , 6c 
qui étoit celui de tous ceux qui y 
pouvoient prétendre , pour qui j'a- 
vois le plus d'averfion. Alors j'écla- 
tai , & dis contre elle tout ce que la 
colère me luggéra. Je l'appellai ty- 
grefle , félonne , perfide , traîtrefîe ; 
qu'elle n'eût pas ofé fe marier me 
fçachant fi près , étant bien aflurée 
que je la feroïs allé poignarder avec 
fon mari jufques dedans ion lit. Après 
je fortis de ma poche une bourfe d'ar- 
gent 6c de foie bleue à petit point, 
qu'elle m'avoit donnée, dans laquelle 
je confervois le braffelet &c le ruban 
que je lui avois gagné : je mis une 
pierre dedans 6c la jettai avec vio- 
lence dans la rivière , en difant : 
«infi fe puiffe effacer de ma mémoi- 
re, celle à qui ont appartenu ces tho- 
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fes, de même qu'elles s'enfuiront au 
gré des ondes. Ces Meffieurs furent 
étonnés de mon procédé , & me pro- 
tefterent qu'ils étoient bien maris de 
me l'avoir dit , mais qu'ils croyoient 
que je l'eufle fçu d'ailleurs, ils ajou- 
tèrent , pour me confoler , qu'elle avo'yt 
été forcée à fe marier, & qu'elle a voit 
bien fait paroître l'averfion qu'elle 
avoit pour fon mari ; car elle n'avoir, 
fait que languir depuis fon mariage , 
& étoit morte quelque tems après. 
Ce difcours redoubla mon déplaifir , 
&î me donna à même teins quelque 
efpece de confolarion. Je pris congé 
de ces Meilleurs , & me retirai à la 
maifon , mais h" changé que Mademoi- 
felle de Saint-Patrice , fille de cette bon- 
ne Dame , s'en apperçut. Elle me de- 
manda ce que "j'avois , à quoi je ne ré- 
pondis rien ; mais elle me prefia fi fort 
que je lui dis fuccinctement mes avan- 
tures , &c la nouvelle que je verrais- 
d'apprendre : elle fut touchée de ma 
douleur, comme je le connus parles 
larmes qu'elle verfa. Elle le fit Ra- 
voir à fa mère, & à fes frères, qui me 
témoignèrent de participer à mes dé- 
plamrs , 
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plaifirs ; mais qu'il falloit fe confoler, 
& prendre patience. Le procès de la 
mère & du fils termina par un accord, 
& nous nous en retournâmes. Ce tut 
alors que je commençai à penfer à 
une retraite. La maifon où j'étois étoit 
aflez puiflante pour me faire trouver 
de bons partis , & l'on m'en propofa 
plufieurs, mais je ne pus jamais me 
réfoudre au mariage : je repris le 
premier deflein que j'avois eu au- 
trefois de me rendre Capucin , &c 
j'en demandai Hiabir ; mais il y fur- 
vint tant d'obftacles , dont la déduc- 
tion ne vous feroit qu'ennuyeufe , 
que je ceuai cette pourfuite. En ce 
tems-Ià le Roi commanda l'arriere-ban 
de la Nobleffe du Dauphiné pour aller 
à Cafal. Monfieur de Saint- Patrice me 
pria de faire encore ce voyage-là avec 
lui, ce que je ne pus honorablement 
refufer. Nous partîmes , 6c nous y arri- 
vâmes ; vous fçavez ce qu'il en réuffit. 
Le fiéga fut levé, la ville rendue, &t 
la paix faite par Ténrremife de Maza- 
rin. Ce fut le premier degré par où il 
monta au Cardinalat , & a cette pro- 
digieufe fortune qu'il a eu enfuite da 
///, Partie. P 
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Gouvernement de la France. Nous 

nous en retournâmes à Saint-Patrice , 
où je perliftai toujours à me rendre 
Religieux ; mais la divine Providence 
en difpofoit autrement. Un jour Mon- 
teur de Saint-Patrice me dit, voyant 
ma réfolution, qu'il me confeilloit de 
me faire Prêtre lëculier ; mais j'appré- 
hendai de n'avoir pas afTez de capa- 
cité, il me répartit, qu'il y en avoit 
de moindre : je m'y réfolus, & je 
pris les Ordres fur un patrimoine que 
Madame fa mère me donna, de cent 
livres de rente qu'elle m'affigna fur 
le plus liquide de fon revenu. Je dis 
ma première Méfie dans l'Eglife de 
la Paroiffe ; &£ ladite Dame en ufa 
comme fi j'euffe été fon propre en- 
fant ; car elle traita fplendidement 
une trentaine de Prêtres qui s'y trou- 
vèrent , & plufieurs Gentilshommes 
du voifinage. J'étois dans une maifon 
trop puiflante pour manquer de Bé- 
néfices : auflî fix mois après j'eus un 
Prieuré allez confidérable, avec deux 
autres petits Bénéfices. Quelques an- 
nées après j'eus un gros Prieuré , & 
une fort bonne Cure , car j'avok 
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pris grande peine à étudier , £c je 
m'étois rendu jufqu'au point de mon- 
ter en Chaire avec fuccès, Se devant 
les beaux Auditoires , 5c en pré- 
fence même de Prélats. Je ména- 
geai mes revenus, Se amaffai une no- 
table fomme d'argent avec laquelle 
je me retirai dans cette Ville où vous 
me voyez maintenant , ravi du bon- 
heur de la connoiffance d'une fi char- 
mante compagnie, Se d'avoir été allez 
heureux de lui rendre quelque périt 
fervice. L'Etoile prit la parole, di- 
fant : mais le plus grand que vous 
Icaunez nous avoir jamais rendu. Elle 
vouloit continuer, quand Ragotin fe 
leva pour dire qu'il vouloir faire 
une Comédie de cette hiftoire, & 
qu il n y aurait rien de plus beau que 
la décoration du Théâtre , un beau 
parc avec fon grand bois & une ri- 
vière pour le fujet des Amans, des 
combats , Si une première mette. 
Iom le monde fe mit à rire, 8c Ko- 
quebrune, qui le contrarioit toujours, 
lui dit : Vous n'y entendez rien , vous 
ne fçaunez mettre cette pièce dans les 
règles, d autant qu'il faudrait changer 
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la fqene &: demeurer trois ou quatre 
ans deflus. Alors le Prieur leur dit; 
Meilleurs, ne difputez point pour ce 
lujet, j'y ai donné: ordre il y a long- 
tems. Vous fçavez qite Monfieur du 
Hardi n'a jamais oblervé cette rigide 
règle des vingt-quatre, non plus que 
quelqu'un de nos Poètes modernes, 
comme l'Auteur de Saint-Euftache , 
ckc. Et Monfieur Corneille ne s'y 
feroit pas attaché fans la cenlure que 
Monfieur Scudery voulut faire du 
Cid ;auifi tous les honnêtes gens ap- 
pellent ces manquemens de belles 
tantes. J'en ai donc compofé une Co- 
médie que j'ai intitulé, la fidélité con- 
J'ervée après f ejpérance perdue ; &C de- 
puis j'ai pris pour devife un arbre dé- 
pouillé de fa parure verte , & où il ne 
rcfte que quelques feuilles mortes (qui 
cft la raifon pourquoi j'ai ajouté cette 
couleur à la bleue ) avec un petit 
chien barbet au pied, &c ces paroles 
pour ame de la devife : privé d'e/poir, 
je fuis fidèle. Cette pièce roule les 
Théâtres , il y a fort long-tems. Le 
titre en eft aufli à propos que vos 
couleurs Se votre devife, dit l'Etoile. 
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& .vous lut avez toujours gardé la fi- 
délité , n'en, ayant point voulu époufer 
d'autre. La conversation finit par l'ar- 
rivée de Monfieur de Verville, &de 
Monfieur de la Garouffiere. Et je finis 
aufli ce Chapitre qui, fans doute, a 
été bien ennuyeux , tant pour fa Ion- _ 
gueur que pour fon fujet. v 

"li i ' 

CHAPITRE XIV. 

Retour de VcrviUe accompagné de M, 
de la Garoujfisre. Mariages des Co- 

■ médiens & Comédiennes y & autres 
av amures de Ragotin. 

o u S ceux de la Troupe furent 
étonnés de voir Monfieur de la 
Garouftiere- : pour Verville, il étoit 
attendu avec impatience , principale- 
ment de ceux & celles qui fe dévoient 
marier. ; Ils lui demandèrent quelles 
bonnes affaires U avoit en cette Vil- 
le ? Et il leur répondit, qu'il n'eW 
avoit aucunes ; mais que Monfieur de 
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Verville lui ayant communiqué quel- 
que chofe d'importance, il avoit été 
ravi de trouver une occafion fi favo- 
rable pour les revoir encore une 
fois, &£ leur offrit la continuation de 
fes iérvices. Verville lui fit figne qu'il 
n'en falloit parler qu'en fecret, fit pour 
lui en rompre les difcours , il lui pré- 
fenta le Prieur de Saint Louis, a-*ec 
lequel il avoit fait grande amitié , lui di- 
sant que c'étoit un fort galant homme. 
Alors l'Etoile leur dit qu'il venoit d'a- 
chever une hiftoire aufli agréable que 
l'on en pût ouir. Ces deux Mefheurs 
jémoignerent avoir du regret de -n'ê- 
tre venus plutôt pour avoir eu lafa- 
tisfaâion de l'entendre. Alors Verville 
paffa dans une autre chambre, où le 
Deftin le fuivit ; & après y avoir de- 
meuré quelques momens, ils appelle"- 
rent l'Étoile & Angélique , & en- 
fuite Léandre & la Caverne , que 
Monfieur de la Garouffiere fuivir. 
Quand ils furent affemblés, Verville 
leur dit qu'étant à Rennes, il avoit 
communiqué au heur de la Garouf- 
fiere le deffein qu'ils avoient fait de 
fe marier, & qu'il devoit repaffer pa* 
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Àïençon pour être de la nôce , & 
qu'il avoit témoigné vouloir être île la 
partie. Il en fut très- humblement remer- 
cié, & on lui témoigna de même l'o- 
bligation qu'on lui avoit d'avoir voulu 
prendre cette peine. Mais à propos , 
dit Monfieur de Verville , il faudroit 
faire monter cet honnête homme qui 
eft en bas , ce que l'on fît. Quand il 
fut entré, la Caverne le regarda fixe- 
ment ; & la force du fang fit un fi mer- 
veilleux effet en elle, qu'elle s'atten- 
drit , & pleura fans en fçavoir la 
catife. On lui demanda fi elle connoif- 
foit cet homme-là? & elle répondit 
qu'elle ne croyoit pas l'avoir jamais 
vu. On lui dit de le regarder avec at- 
tention, ce qu'elle fit; & pour lors elle 
trouva fur fon vifage tant de traits du 
fien , qu'elle s'écria : feroit-ce point 
mon frère 1 Alors il s'approcha d'elle 
fit l'embraffa , l'afïurant que c'étoit lui- 
même que le malheur avoit éloigné fi 
long-tems de fa préfence. Il falua fa 
nièce & tous ceux de la compagnie, 
& aflîfta à la conférence fecrette, 
où il fut conclu que l'on célébreront 
les deux mariages ; fqavoir du Deih« 
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avec l'Etoile , & de Léandre avce 
Angélique. 

Toute la difficulté confiftoit à Iça- 
voir quel Prêtre les épouferoit; alors 
le Prieur de Saint Louis (que l'on 
avoit aufli appellé à la conférence ) 
leur dit qu'il ie chargeoit de cela, ci 
qu'il en parleroit aux Curés des deux 
Paroifles de la Ville, 6c à celui du 
Fauxbourg de Montfort ; que s'ils en 
faifoient quelque difficulté , il retour- 
neroit à Sées , & qu'il en obtiendroit 
la permiffion du Seigneur Evêque ; 
que s'il ne vouloit pas lui accorder, 
H iroit trouver Monfeigneur l'Evéque 
du Mans , de qui il avoit l'honneur 
d'être connu, d'autant que fa petite 
Eglife étoit de fa Jurifdi&ion , & 
qu'il ne eroyoit pas d'en être refufé. 
Il fut donc prié de prendre ce foin- 
là. Cependant l'on fit fecretement ve- 
nir un Notaire, &c l'on pana les con- 
trats- de mariage. Je ne vous en dis 
point les claufes ; car cette particula- 
rité n'eft pas venue à ma connoiflan- 
ce , oui bien qu'ils fe marièrent. Mef- 
fieurs de Verville, de la Garouffiere & 
de Saint-Louis, furent les témoins. Ce 
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dernier alla parler aux Curés, mais au* 
cun d'eux ne voulut les époufer, al- 
léguant beaucoup de raifons, que le 
Prieur ne pût furmonter, parce qu'il 
n'en étoit peut-être pas capable ; ce 
qui le fit réfoudre d'aller à Sées. H prit 
le cheval de Léandre, & un de fes 
laquais , & alla trouver le Seigneur 
Evêque, lequel répugna un peu à lui 
accorder fa requête ; mais le Prieur lui 
remontra que ces gens -là n'étoient 
véritablement de nulle ParoifTe ; car 
ils étoient aujourd'hui dans un lieu , St 
demain dans un autre ; que pourtant 
l'on ne pouvoit pas les mettre au/rang 
des vagabonds & gens fans aven (ce 
qui étoit la plus forte raifon fur la- 
quelle les Curés avoient fondé leur 
refus ") car ils avoient bonne permifi. 
/ion du Roi, &t avoient leur ménage, 
& par conséquent étoient cenfés fu- 
jets des Evêques dans le Diocèfe def- 
quels ils fe trouvoient lors de leur 
réfidence en quelque Ville ; que ceux 
pour qui il demandoit la rtifpenfe 
étoient dans celle d'AIençon , où il 
y avoit Jurifdîcn'on , tant fur eux , que 
ïur les autres habitans j & que par- 
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tant il les pouvoit difpenfer , comme 
il l'en fupplioit très-humblement, parce 
que d'ailleurs ils étoient fort honnêtes 
gens. L'Evëque donna les mains & 
pouvoir au Prieur de les époufer en 
quelle églife qu'il voudroit : il vouloit 
appeller fon fecrétaire pour faire la 
difpenfe en forme ; mais le Prieur lui 
dit qu'un mot de fa main lui fiiffifoit, 
ce que le bon Seigneur fit auffi agréa- 
blement , qu'il lui donna à fouper. 
Le lendemain il s'en retourna à Alen- 
çon , où il trouva les Fiancés qui jpré- 
paroient tout ce qui eft néceflaire 
pour les nôces. Les autres Comé- 
diens (qui n'avoient point été du fe- 
cret) ne fçavoient que penfer de tant 
d'appareil , 6c Ragotin étoit le plus 
en peine. Ce qui les obligeoit à te- 
nir la chofe ainfi fecrette, n'étoit que 
çe que vous avez appris du Deftin; 
car pour Léandte ot Angélique, cela 
étoit connu de tous, & auffi la crainte 
de ne réuffir pas à la difpenfe : mais 
quand ils en furent aflurés, l'on ren- 
dit la chofe publique, & l'on récita 
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fut un furieux coup de foudre pour le 
pauvre Ragotin , auquel la Rancune 
dit tout bas : » Ne vous l'avois-je pas 
»> bien dit ? je m'en étois toujours dé- 
» fié ». Le pauvre petit homme entra 
en la plus profonde mélancolie que 
l'on puiffe imaginer, laquelle le préci- 
pita dans un furieux défefpoir, com- 
me vous apprendrez au dernier. Cha- 
pitre de ce Roman. Il devint fi trou- 
blé , que paflant devant la grande 
Eglife de N. D. un jour de fête que 
Fon carillonnoit , il tomba dans l'er- 
reur de la plupart des gens du vulgaire , 
qui croyent que les cloches difent tout 
ce qu'ils s'imaginent. II s'arrêta pour 
les écouter , & il fe perfuada facile- 
ment qu'elles difoient Ragotin, ce ma- 
tin , a tant bit de pots de vin , qu'il bran- 
le, qu'il branle. Il entra en une fi fu- 
rieufe colère contre le Campanier , qu'il 
cria tout haut : Tu as menti , je n'ai 
pas bû aujourd'hui extraordinairement. 
Je ne me ferois pas fâché fi tu leur fai- 
fois dire : le mutin de Defiin, a ravi à 
Ragotin , l'Etoile , f Etoile; car j'aurais 
eu la confolation de voir les choies 
inanimée» témoigner avoir du ref- 
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fentiment de ma douleur ; maïs de 
m'appeller y vrogne ? ha ! tu la paye- 
ras : Se aufli-tôt il enfonça fon cha- 
peau , & entra dans l'Eglife par une 
des portes où il y a un degré en avis, 
par lequel il monta à l'Orgue. Quand 
il vit que cette montée n'alloit pas au 
clocher , il la fuivit jufques au plus 
haut , où il trouva une porte fort 
baffe, par laquelle il entra» & fuivit 
fous le toit des Chapelles , fous lequel 
H faut que ceux qui y panent fe baif- 
fent , maïs lui y trouve un plancher 
fort élevé. 11 chemina nifquesau bout» 
où il trouva une porte qui va au clo- 
cher, où il monta. Quand H fut au 
lieu où les cloches font pendues, il 
trouva le Campanier qui cariilon- 
noit toujours , & qui ne regardoit 
point derrière lui. Alors il fe mit à 
lui crier des injures, l'appellant info- 
lent , impertinent, fot, brutal, ma- 
roufle, 6cc. mais le bruit des clochei 
Tempêchoit de Fentendre. Ragotin 
«Imagina qu'il le méprifoit, ce qui le 
fit impatienter , & s'approcher de 
lui, & à même tems lui bailler un 
grand coup de poing fur le dos. lA 
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jCampanier fe fentant frappé , fe tour-* 
na, & voyant Ragotin, lui dit : hé, 
petit efcargot, que diable t'a;, mené 
ici pour me frapper ? Ragotin fènuet 
en devoir de lui en dire le fujet, Se 
de lui faire Tes plaintes : mais le Cam- 
panier, qui n'entendoït point de rail- 
lerie, fans le vouloir écouter, le prit 
par un bras , & à même tems lui 
bailla un coup de pied au cul , qui le 
fît culbuter le long d'un petit degré de 
bois , jufques fur le plancher d'où l'or» 
fonne les cloches a branle. Il tomba 
fi rudement, la tête la première, qu'il 
donna du vifage contre une des boî- 
te? par où l'on pafiè les cordes, &c 
fe mit tout en fang. Il pefta «omme 
un petit déuion, 6c defcendit prompt 
tement ; il pafla au travers de l'È- 
g!îfe,d'où il alla trouver le Lieute- 
nant Criminel pour fe plaindre à lui 
de l'excès que le Campanier avoit com- 
mis en fa perfonne. Ce Magifirat, a le 
voyant ainli fanglant, crut, facilement 
ce qu'il difoit : mais après en avoir ap- 
pris le fujet, il ne put s'empêcher de 
rire , & connut Bien que le petit 
'homme avoit le cerveau mal timbré. 
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Pourtant, pour le contenter, il lui dit 
qu'il ferait juftice, & envoya un la- 
quais dire au Campanier qu'il le vînt 
trouver : quand il fut venu , il lui de- 
manda pourquoi il faifoit injurier cet 
honnête homme par fes cloches ? à 
quoi il répondit qu'il ne le connoiflbit 
point , &t qu'il carillonnoit à fon ordi- 
naire : Orléans , Beaugenà , Notre- 
Dame dé CUry , Vendôme , Vendôme : 
«mais qu'ayant été frappé de lui, ôc 
injurié, il ravoir, pouffé, &t qu'ayant 
rencontré le haut de l'efcalier, il en 
étoit tombé. Le Lieutenant Criminel lui 
dit : une autre fois foyezplus avile ; 6c 
à Ragotin , foyez plus fage & ne croyez 
pas votre imagination touchant le 
fon des cloches. Ragotin s'en retour- 
na à la maifon , où il ne fe vanta 
pas de fon accident : mais les Comé- 
diens voyant fon vifage écorché en 
trois ou quatre endroits, lui en de- 
mandèrent la raifon , ce qu'il ne vou- 
lut pas dire, mais ils l'apprirent par la 
voix commune; car cette difgrace avoït 
éclaté, & dont ils rirent bien fort, 
au0i bien que Meilleurs de Verville 
& de la Garouffiere. Le jour des. 
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époufailles des Comédiennes étant 
venu , le Prieur de Saint Louis leur dit 
qu'il avoit fait le choix de fon Eglife 
pour les époufer. Ils y allèrent à petit 
bruit , Se îlbénit les mariages , après avoir 
fait une très-belle exhortation aux Ma- 
riés, lefquels fe retirèrent à leur logis, 
où ils dînèrent ; après quoi l'on de- 
manda à quoi l'on pafïeroit le tems 
jufqu'au fouper. La Comédie, les Ba- 
ïets & les Bals leur étoient ri ordinai- 
res, que l'on trouva bon de faire le 
récit de quelque hiftoire. Verville dit 
qu'il n'en f^avoit point. Si Ragotin 
n'eût pas été dans fa noire mélanco- 
lie , il fe fût fans doute offert à en 
débiter quelqu'une , mais il étoit muet. 
L'on dit à la Rancune de raconter 
celle du Poète Roquebrune , puif- 
qu'il l'avoit promis quand l'occafion 
s'en préfenteroit , &c qu'il n'en pour- 
roit jamais trouver de plus belle , la 
compagnie étant beaucoup plus illuftre 
que quanti il la vouloit commencer : 
mais il répondit qu'il avoit quelque 
chofe dans l'eiprit qui le troubloit , 
& que quand il l'auroit affez libre » 
qu'il ne vouloit pas rendre ce mau-. 
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vais office au Poète , de faire foo 
éloge; dans lequel il faudrait compren- 
dre fa maifon , ÔC qu'il étoit trop de 
fes amis pour débiter une jufte Satire. 
Roquebrune penfa troubler la fête , 
mais le refpeél qu'il eut pour les étran- 
gers qui étoient dans la compagnie» 
calma tout cet orage ; enfuite de quoi 
Monfieur de la Garouffiere dit qu'il 
fçavoit beaucoup d'avantures dont il 
avoit été témoin oculaire : on le pria 
d'en faire le récit, ce qu'il fit comme 
vous verrez au Chapitre fuivant. 

CHAPITRE XV. 

Hijloire des deux Jaloufes, 

LES divifions qui mirent la maî- 
trefTe Ville du Monde au rang des 
plus malheureufes, furent une fèmence 
qui s'épandit par tout l'univers, & en 
un tems où les hommes ne doivent 
avoir qu'une ame, comme au ber- 
ceau de l'Eglife , puifqu'ils avoient 
l'honneur d'être les membres de ce 
facré Corps ; mais elles ne laifferent 
pas 
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pas d'éclore celles des Guelphes fit 
des Gibelins, & quelques années après, 
Celles des Capelets & des Montefches, 
Ces divifions, qui ne dévoient point 
fortir de l'Italie, où elles avoient eu 
leur origine , ne laïfferent pas de fe 
dilater par tout le monde , & notre 
France n'en a pas été exempte : Se 
il me femble même que c'eft: dans 
(on fein où la pomme de difeorde a 
plus fait éclater fes funeftes effets ; 
ce qu'elle fait encore à préfent , car 
il n'y a Ville , Bourg , ni Village où 
il n'y ait divers partis, d'où il arrive 
tous les jours de liniftres accidens. 
Mon pere , qui étoit Confeiller au 
Parlement de Rennes , &f qui m'avoit 
deftiné pour être, comme je fuis, 
fon fuccefleur, me mit au Collège 
pour m'en rendre capable: mais comme 
j'étois dans ma patrie , il s'apperçut 
que je ne profttois pas, ce qui le fit 
réfoudre à m'envoyer à la Flèche, 
où eft, coranle vous fçavez, le plus 
fameux Collège que les Jéfuites ayent 
dans ce Royaume de France : ce 
fut dans cette petite Ville-là où ar- 
riva ce que je vous vais apprendre, 
IIL Partie. Q 
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& au même tems que j'y faifois mes 
études. 

1! y avoit deux Gentilshommes , qui 
étoient les plus qualifiés de la Ville, 
déjà avancés en âge , fans être pourtant 
mariés , comme il arrive fouvent aux 
perfonnes de condition , ce que l'on 
dit en proverbe ; entre qui nous veut, 
& que nous ne voulons pas, nous de- 
meurons fans nous marier : à la fin 
tous deux fe marièrent. L'un qu'on ap- 
pelloit Monfieur de Fonsblanche, prit 
une fille de Châteaudun , laquelle étoit 
<le fort petite noblefle , mais fort ri- 
che. L'autre , qu'on appelloit Monfieur 
du Lac, épouîa une Demoifelie de la 
"Ville de Chartres , qui n'étott pas riche , 
mais qui étoit très-belle, & d'une fi 
illuffre Maifon , qu'elfe appartenort à 
des Ducs & Pairs, & à "des Maréchaux 
de France. Ces deux Gentilshommes, 
qui pouvoient partager la Ville , furent 
toujours de fort bonne intelligence; 
mais elle ne dura guère après leurs 
mariages ; car leurs deux femmes com- 
mencèrent à fe regarder d'un œil ja- 
lons ; Tune fe tenant fiere de fon extrac- 
tion, c< l'autre de fes grands biens. 
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Madame de Fonsblanche n'étoit pas 
belle de vifage,mais elle avoit grand 
mine , bonne grâce, &ï étoit fort pro- 
pre ; elle avoit beaucoup d'efprit, Se 
étoit fort obligeante. Madame du Lac 
étoit très-belle, comme j'ai dit, mais 
fans grâce ; elle avoit de 1'éfprit infi- 
niment, mais fi mal tourné, que c'é- 
toit une artificieufe & dangereufe 
perfonne. Ces deux Dames étoient 
de l'humeur de la plupart des fem- 
mes de ce tems, qui ne.croiroient pas 
être du grand monde , fi elles iva- 
voient chacune une douzaine de ga- 
Ians ; aufii elles faifoient tous leurs ef- 
forts, & employoient tous leurs foins 
pour faire des conquêtes , à quoi la du 
Lac réufliffoit beaucoup mieux que la 
Fonsblanche ; car elle tenoit fous fon, 
empire toute la jeunette de la Ville 
& du voifinage , s'entend des perfora» 
nés très-qualifiées , car elle n'en fouf- 
froit point d'autres : mais cette affec- 
tation caufa des murmures fourds, qui 
éclatèrent enfin ouvertement en mé- 
difance , fans que pour cela elle dis- 
continuât de fa manière d'agir ; au con- 
traire, il femble que ce lui fut unfu-; 
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jet pour prendre plus de foins à faire 
des nouveaux galans. La Fondsblanche 
n'étoit pas du tout fi foigneufe d'en 
avertir , & elle en avoit pourtant quel- 
ques-uns qu'elle retenoit avecadreiïe, 
entre lefquels étoit une jeune GentU- 
homme très-bien fait , dont l'efprit cor- 
refpondoit au fien, & qui étoit un 
dès braves du rems. Celui-là en étoit 
le plus favori : auflî fan aiïiduité cau- 
fa des foupçons , fit la médifance écla- 
ta hautement. Ce fut-là la fource de 
la rupture entre ces deux Dames ; 
car auparavant elles fe vifitoient ci- 
vilement; mais, comme j'ai dit, tou- 
jours avec une jaloufe envie. La du 
Lac commença à médire ouverte- 
ment de la Fonsblanche, fit épier fes 
actions, 8c fit mille pièces artificieufes 
pour la perdre de réputation ; notam- 
ment fur le fujet de ce Gentilhomme, 
que l'on appellok Monfieur du Val- 
Rocher , oe qui vint aux oreilles de 
la Fonsblanche, qui ne demeura pas. 
muette ; car elle difoit par raillerie , 
que fi elle avoit des galans , ce n'étoit 
pas à douzaine comme la du Lac, qui 
faifoit toupurs de nouvelles impofti^ 
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tes. L'autre en fe défendant lui bailloit 
le change, fi bien qu'elles vivoient 
comme deux démons : quelques per- 
fonnes charitables efîayerent à. les met- 
tre d'accord, mais ce fut inutilement^ 
car elles ne les purent jamais obliger à 
te voir. La du Lae, qui ne penfort 
à autre chofe qu'à caufer du déplai- 
£r à la Fonsblanche , crut que le 
plus fenfible qu'elle pourroit lui faire 
reffentir , ce feroit de lui ôter le plus 
favori de tes galans , ce du Val-Ro* 
cher. Elle fit dire à- Monfieur de Fons- 
blanche, par des gens qui lui étaient 
affidés , que quand il. étoit hors de 
fa maifon (ce qui arrivoit fouventy, 
car il étoit continuellement à la chafle, 
ou en vifite. chez des Gentilshom- 
mes voifïns de la Ville) que du Vaîr 
Rocher couchok avec fa femme^ Se 
crue des gens dignes de foi l'avoient, 
vû fortir de fon lit , où elle étoit. 
Monfieur de Fonsblanche , qui n'en 
avoit jamais eu aucun foupçon , fit 
quelque réflexion à ce difcours-j & 
enfuite fk connoître à fa femme qu'elle 
- Tobligeroit fi elle faifoit ceffer lès vi- 
fites de du VaWtocher. Elle ïépliqti» 
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tant de chofes, & le paya de fi fortes 
raifons, qu'il ne s'y opmiâtra pas", la 
laifïant dans la liberté d'agir comme 
auparavant. La du Lac voyant que 
cette invention n'avoit pas eu l'effet 
qu'elle defiroit, trouva moyen de par- 
ler à du Val-Rocher. Elle étoit belle 
& accorte , qui font deux fortes machi- 
nes pour gagner la fortereffe d'un 
cœur le mieux muni ; aufîi encore 
qu'il eût de grands attachemens à U 
Fonsblanche, la du Lac rompit tous 
ces liens &c lui donna des chaînes bien - 
plus fortes, ce qui caufa une fenfible 
douleur à la Fonsblanche (fur-tout 
quand elle apprit que du Val-Rocher 
parloit d'elle en des termes fort info- 
lens) laquelle augmenta par la mort 
de fon mari , qui arriva quelques mois 
après ; elle en porta le deuil fort auf- 
terement : mais la jaloufie la furmon- 
ta , & fut la plus forte : il n'y avoit 
sue quinze jours que l'on avoit enterré 
ion mari, qu'elle pratiqua une entre- 
vue fecrette avec du Val-Rocher. Je 
n'ai pas fçu quel fut leur entretien 9 
mais l'événement le fit afiez con— 
noïtre, car une douzaine de jours 
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après , leur mariage fut publié, quoi- 
qu'ils l'enflent contrarié fort fecrette- 
ment ; &c ainfi dans moins d'un mois 
elle eut deux maris, l'un qui mourut 
en l'efpace de ce tems-là,& l'autre 
vivant. Voilà ce me femblele plus vio* 
lent effet de jaloufie qu'on puifTe ima- 
giner ; car elle oublia la bienféance 
du veuvage , & ne fe foucia pas de tous 
les infolens difcours que du Val-Ro- 
cher avoit fait d'elle à la perfuafion 
de la du Lac ; ce qui juftifie affez ce 
que Ton dit , qu'une femme hafarda 
tout quand il s'agit de fe venger : mais 
vous le verrez encore mieux par ce 
que je vais vous dire. La du Lac 
penfa enrager quand elle apprit cette 
nouvelle ; mais elle diffimuïa fon ref- 
fentiment tant qu'elle put, & qu'elle 
fut pourtant fur le point de faire écla- 
ter , ayant fait deffein de le faire affaf- 
finer en un voyage qu'il. devoit faire 
en Bretagne, dont il fut.averti par 
des perfonnes à qui eljç. s'en .étoit 
découverte , ce qui l'obligea à fe 
bien précautionner : d'ailleurs elle 
confidéra que ce feroit mettre fes 
plus chers amis en grand haiard, ce qui 
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la fit penfer à un moyen le plus 
étrange que la jaloufie puiffe fufcirer, 
qui fut de brouiller Ton mari avec du 
Val-Rocher, par Tes pernicieux artifi- 
ces : auffi ils ie querellèrent furieufe- 
mentplufieurs fois , &£ en furent julqu'au 
point de fe battre en duel , à quoi la du 
Lac pouffa fon mari , ( qui n*étoit pas 
des' plus adroits du monde ^ jugeant 
bien qu'il ne dnreroit guère a du Val- 
Rocher, lequel , comme j'ai dit, étoit 
un des braves du tems, le figurant 
qu'après la mort de fon mari, elle le 
pourroit encore ôter à la Fonsblan- 
che , de laqaelle elle fe ponrroit faci- 
lement défaire , ou par poifon, ou 
par' le mauvais 'traitement qu'elle lui 
-fercàt donner , traàs. \\ en arriva tout 
-autrement qu'elle n'avait projette ; car 
du Val-Rocher, fe fiant en fon adref- 
fe, meprifadu Lac (qui au commen- 
cement fe tenoit fur la défenfive) , ne 
crbyanf' p* ; qH ? il!-Osât Importer * & 
"airtfi fl' J fe «S^gîigeoît y en forte que «ki 
: Lac le -voyant uiypeu hors de garcfe, 
lui porta fi juftement , qu'il lui mit foh 
épée au travers du corps, & le laifTa 
ians vie , ôï. s'en alla à fa mahon, où 
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il trouva fa femme, à laquelle il ra^ 
conta l'action , dont elle fut bien éton- 
née, & marrie tout enfemble, de cet 
événement fi inopiné. Il s'enfuit fecré- 
tement , & s'en alla dans la maifon 
d'un des parens de fa femme, lefquels, 
comme j'ai dit, étoient de grands Se 
puhTans Seigneurs , qui travaillèrent à 
obtenir fa grâce du Roi. La Fons- 
blanche fut fort étonnée , quand on 
lui annonça la mort de fon mari, &c 
qu'on lui dit qu'il ne falloit pas s'a- 
mufer à verfer d'inutiles larmes ; mais 
qu'il falloit le faire enterrer fecrétç- 
ment pour éviter que la Juftice n'y mît 



fut veuve en moins de fix femaines. 
Cependant du Lac eut fa grâce, qui 
fut entérinée au Parlement de Paris , 
nonobftant toutes les oppofitions de la 
veuve du mort , qui vouloit faire paf- 
fer Faction pour un afiaffinat ; ce qui 
la fit réfoudre à la plus étrange réfolu- 
tion qui puiffe jamais entrer dans l'ef- 
prit d'une femme irritée. Elle s'arma 
d'un poignard ; &£ panant une fois 
pardevant du Lac , qui fe promenoir, 
à la place avec quelques-uns de fes 
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amis, elle l'attaqua fi furieufement & 
fi inopinément , qu'elle lui ôta le m oyen 
de Ce mettre en défenfe , & lui donna 
à même tems deux coups de poi- 
gnard dans le corps, dont il mourut 
trois jours après. Sa femme la fit 
pourfuivre &c mettre en prifon : on 
lui fit fon procès , Se la plupart des 
Juges opinèrent à la mort, à quoi elle 
fut condamnée ; mais l'exécution en 
fut retardée , car elle déclara qu'elle 
étoit greffe ; & ce qui eft à remarquer, 
c'eft qu'elle ne fçavoit duquel de fes 
deux maris. Elle demeura donc prifon- 
niere ; mais comme c'étoit une per- 
fonne fort délicate , l'air renfermé 8c 
puant de la Conciergerie , avec les au- 
tres incommodités que l'on y fouffre, 
lui cauferent une maladie & fa délivran- 
ce avant le terme, & enfuite fa mort; 
néanmoins le fruit eut Baptême, & 
après avoir vécu . quelques heures , il 
mourut aufli. La du Lac fut touchée de 
Dieu ; elle rentra en foi-même , fit ré- 
folution fur tant de finiftres accidens 
dont elle étoit caufe ; mit ordre aux 
affaires de fa maifon , Se entra dans 
un Monafiere de Religieuses Réfor- 
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mêes de l'Ordre de Saint Benoît, au 
lieu d'Almenefche , au Diocèfe de Séez. 
Elle voulut s'éloigner de fa patrie 
pour vivre avec plus de quiétude, &C 
faire plus facilement pénitence de tant 
de maux qu'elle avoit caufés. Elle eft 
encore dans ce Monaftere , où elle vit 
dans une grande auftérité, fi elle n'en; 
morte depuis quelques mois. Les Co- 
médiens & Comédiennes écoutoient 
encore , quoique Monfieur de la Ga- 
rouffiere ne dit plus mot , quand %o- 
quebrune s'avança pour dire à fon 
ordinaire , que c'étoit-là un beau fu- 
jet pour un Poème grave, & qu'il 
en vouloit compolèr une excellente 
Tragédie , qu'il mettrait facilement 
dans les règles d'un Poème Drama- 
tique. L'on ne répondit pas à fa pro- 
pofition : mais tous admirèrent le ca- 
price des femmes, quand elles font 
frappées de jaloufïe , & comme elles 
fe portent aux dernières extrémités. 
Enfuite de quoi l'on dùputa fi c'étoit 
une paflïon : mais les Sçavans con- 
clurent que c'étoit la deftru&ion de 
la plus belle de toutes les panions , 
qui eft_l'amour, Il y avoit encore 



Digilized by 



196 Le Roman 

beaucoup de tems jufqu'au fouper, Si 
tous trouvèrent bon d'aller faire une 
promenade dans le parc, où étant, ils 
suffirent fur L'herbe. Lors le Deftin 
dit qu'il n'y avoit rien de plus agréa- 
ble que le récit des hiftoires. Léandre. 
(qui n'avoit point entré dans la belle 
converfation depuis qu'il éroit dans 
la Troupe, y ayant toujours paru en 
qualité de valet) prit la parole difant: 
que puifque l'on avoit fini par le ca- 
price des femmes , fi U compagnie 
agréoit qu'il fît le récit de ceux d'une 
fille, qui ne demeuroit pas loin d'une 
de Ces maifons. Il en fut prié de tous ; 
& après avoir touifé cinq ou i\x 
t'ois, il débita comme vous aUezvoir. 



CHAPITRE XVI. 

- Hijîoire de la capricuufe Amante. 

ÏL y avoit dans une petite Ville de 
Bretagne , qu'on appelle Vitray, 
un vieux Gentilhomme, lequel avoit 
long-tems demeuré marié avec une 
très- vert ne ufe Deinoifelle, fans avoit 
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des enfans. Entre plufieurs domefti- 
ques qui le fervoient, étoient un Maî- 
tre d'hôtel & une Gouvernante par 
les mains defquels paffoit tout le re- 
venu de la maifon. Ces deux perfon- 
nages , qui faiibient comme font la 
plupart des valets & fervantes (c'eft- 
à-dire l'amour), fe promirent ma- 
riage, & tirèrent fi bien chacun de 
fon côté, que le bon vieux Gentil- 
homme & fa femme moururent fort 
incommodés, 6ï les deux domeftiques 
vécurent fort riches et mariés. Quel- 
ques années après il arriva une h" mau- 
vaife affaire à ce Maître-d'hôtel, qu'il 
fut obligé de s'enfuir , &C pour être en 
affurance, d'entrer dans une compas 
gnie de Cavalerie , &. de lailTer fa 
femme feule & fans enfans , laquelle 
ayant attendu environ deux ans fans 
avoir aucunes de fes nouvelles, elle 
fit courir le bruit de fa mort , & en 
porta le deuil. Quand il fut un peu 
pane, elle fut recherchée en mariage 
de plufieurs perfonnes, entre lefquels 
fè préfenta un riche Marchand , le- 
quel lepoufa ; & au bout de l'an- 
née elle accoucha d'une fille, laquelle 
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pouvoit avoir quatre ans quand le pre- 
mier mari de fa inere arriva à la mai- 
fon. De vous dire quels furent les 
plus étonnés des deux maris , ou de 
la femme , c'eft ce que l'on ne peut f "ça- 
voir : mais comme la mauvaife affaire 
du premier fubfiftoit toujours, ce qui 
l'obligeoit à fe tenir caché; 6: d'ailleurs 
voyant une fille de l'autre mari , il fe 
contenta de quelque fomme d'argent 
qu'on lui donna , &£ céda librement 
fa femme au fécond mari, fans lut 
donner aucun trouble. Il eft vrai qu'ii 
venoit de tems en tems, & toujours 
fort fecrétement, quérir de quoi fub- 
fifter, ce qu'on ne lui refufoit point. 
Cependant la fille Ç que l'on appelloit 
Marguerite) fe faifoit grande, & avoit 
plus de bonne grâce que de beauté , 
Bc de l'efprit aflez pour une perfonne 
de fa condition. Mais comme vous fça- 
vez que le bien eft depuis long-tems 
ce que l'qn confidere le plus en fait 
de mariage, elle ne manquoit pas de 
Galans • entre leiquels étoit le fils 
d'un riche Marchand , qui ne vivoit 
pas comme tel , mais en demi Gentil- 
homme ; car il fréquehtok les plus ho- 
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norables compagnies, où il ne man- 
quoit pas de trouver fa Marguerite , 
qui y étoit reçue à caufe de fa richeffe. 
Ce jeune homme (que l'on appelloit 
lefieurde Saint-Germain ) avoit bonne 
mine, & tant de cœur, qu'il étoit 
fouvent employé en des duels , qui 
en ce rems-là étoient fort fréquens. 
II danfoit de fort bonne grâce, 8c 
jouoit dans les grandes compagnies» 
& étoit toujours bien vêtu. Dans tant 
de rencontres qu'il eut avec cette 
fille , il ne manqua pas à lui offrir 
fes fervices , & à lui témoigner fa 
paffion, & le defir qu'il avoit de la 
rechercher en mariage , à quoi elle ne 
répugna point, & même lui permit de 
la voir chez elle, ce qu'il fît avec l'a- 
grément de fon pere & deia mere , qui 
favorifoient fa recherche de tout leur 
pouvoir ; mais au tems qu'il fe diipo- 
foit pour la leur demander en maria- 
ge , il ne le voulut pas faire fans fon 
confentement , croyant qu'elle n'y 
apporteroit aucun obftacle ; mais il fut 
fort étonné quand elle le rebuta fi furieu- 
fement de parole & d'aétion, qu'il s'en 
alla le plus confus homme du monde. 
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Il lahTa paflfer quelques jours fans la 
voir, croyant de pouvoir étouffer cette 
pafiion ; niais elle avoit pris de trop 
profondes racines , ce qui l'obligea à re- 
tourner la voir. 11 ne fut pas plutôt 
entré dans la maifon , qu'elle en fortit 
& alla fe mettre en une compagnie de 
filles du voifinage, où il la iuivit, après 
avoir fait fes plaintes au père &t à la 
jnere, du mauvais traitement que lui 
faifoit leur fille , fans lui en avoir 
donné aucun fujet, de quoi ils témoi- 
gnèrent être marris, & lui promirent 
de la rendre plus fociable; mais com- 
me elle étoit fille unique, ils n'ofe- 
lent lui contredire , ni la pre/Ter fur 
cette matière là , fe contentant de lui , 
remontrer doucement le tort qu'elle 
avoit de traiter ce jeune homme avec 
tant de rigueur , après avoir témoigné 
de l'aimer : à tout cela elle ne leur ré- 
pondoit rien, & continuoit dans fa 
mauvaife humeur ; car quand il you- 
loit approcher d'elle elle changeoit de 
place, & il la fuivoit, mais elle le 
fuyoit toujours ; en forte qu'un jour 
il fut obligé pour l'arrêter de la pren- 
dre par la manche de fon corps de 
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juppe, dont elle cria , lui difant qull 
avoit froiffé fes bouts de manche, &t 
que s'il y retournoit , qu'elle lui don- 
neroit unfoufflet, & qu'il feroit beau- 
coup mieux de la laiffer. Enfin , plus il 
s'emprefToit pour l'accofter , plus elle 
faifoit de diligence pour le fuir ; &£ 
quand on alloit à la promenade, elle 
aimoit mieux aller feule que de lui 
donner la main. Si elle étoit dans un 
Bal , & qu'il la voulût prendre pour 
la faire damer, elle lui faifoit affront » 
difant qu'elle fe trouvoit mal , & à 
même tems elle danfoit avec un au- 
tre. Elle en vint jufques à lui fufciter 
des querelles ; & elle fut caufe que 
par quatre fois , il fe porta fur le 
pré , d'où il fortit toujours glorieu- 
fement ; ce qui la faifoit enrager , au 
moins en apparence. Tous ces mau- 
vais traitemens n'étoient que ietter de 
l'huile fur la braife ; car il en étoit tou- 
jours plus tranfporté , & ne relâchoit 
point du tout de fes vifites. Un jour 
il crut que fa perfévérance l'a voit un 
peu adoucie ; car elle fe laiffa ap- 
procher de lui , & écouta attentive- 
ment les plaintes qu'il lui fit de fon in- 
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jufte procédé , en telles ou femblables 
paroles : Pourquoi fuyez-vous celui 
qui ne fcauroit vivre fons vous ? Si je 
n'ai pas aflez de mérite pour être 
fouffert de vous , au moins confiderez 
l'excès de mon amour, & la patience 
que j'ai à endurer toutes les indigni- 
tés dont vous ufez envers moi, qui ne 
refpire qu'à vous faire paroître à quel 
point je fuis à vous : hé bien, lui ré- 
pondit-elle , vous ne me le fcauriez 
mieux perfuader qu'en vous éloi- 

rmt de moi ; & parce que vous ne 
pourriez pas faire fi vous demeuriez 
en cette Ville, s'il eft vrai, comme 
vous dites, que j'aie quelque pouvoir 
fur vous , je vous ordonne de prendre 
parti dans les troupes qu'on levé : 
quand vous aurez fcût quelques cam- 
pagnes, peut-être me trouverez-vous 
plus flexible à vos defirs. Ce peu d'ef- 
pérance que je vous donne vous y 
doit obliger, fi-non perdez-la tout-à- 
fait. Alors elle tira une bague de fon 
doigt, la lui présenta, en lui difant, 
gardez cette bague qui vous fera fou- 
venir de moi , & je vous défens de me 
venir dire adieu ;en un mot, ne me 
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■voyez plus. Elle fouffrit qu'il la faluât 
d'un baifer, & le laifla, partant dans 
une autre chambre dont elle ferma la 
porte. Ce miférable amant prit congé 
du pere & de la mère, qui ne purent 
contenir leurs larmes, & qui l'affure- 
rent de lui être toujours favorables 
pour ce qu'il fouhaitoit. Le lende- 
main il fe mit dans une compagnie 
de Cavalerie qu'on levoit pour le 
fiége de la Rochelle. Comme elle 
lui avoit défendu de la plus voir , il 
n'ofa pas l'entreprendre : mais la nuit 
devant le jour de fon départ , il lui 
donna des férénades à la fin defquelles il 
chanta cette complainte , qu'il accorda 
aux triftes & doux acçens de fon luth, 
en cette forte. 

Iris Maîtreffe iatxorabte i. 

Sans amour , fans amitié , 

Helas l n'aurois-tu point pitié 
D'un fi fidèle Amant que tu rends miférable ?. 

Seras-tu toujours inflexible ? 

Ton cœur fera-t-il de rocher? 

Ne le pourrai-je point toucher? 
Ne fera-t-il jamais à mon amour fmfiblef. 
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Je t' obéis , fille cruelle , 

Je te dis le dernier adieu ; 

Jamais dedans ce trife lieu , 
Tu ne verras de moi que mon cœur trop fidèle , 

Lorfque mon corps fera fans ame, 

Quelque mien ami l'ouvrira, 

Et mon caur il en finira 
Pour t'en faire unprèftnt ) où tu verras ma, 
flimme. 

Cette capricîeufe fille s'étoit levée, 
& avoit ouvert le volet d'une fenêtre, 
n'ayant laifle que la vitre , au travers 
de laquelle elle fe fit ouir , faifànt un 
fi grand éclat de lire, que cela acheva 
de défefpérer le pauvre Saint -Ger- 
main, lequel voulut dire quelque cho*. 
fe ; mais elle referma le volet , en di- 
fant tout haut, tenez votre promefîe 
pour votre profit , ce qui l'obligea à 
fe retirer. Il partît quelques jours après 
avec la Compagnie qui fe rendit au 
camp de la Rochelle, là où, comme 
vous avez pu fçavoir , le fiége fi.it 
fort opiniâtre, le Ror à Fattaquer, & 
les Afliégés à fe défendre: mais enfin 
il fallut fe rendre à la difcréuon d'ui> 
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Monarque auquel les vents & les élé- 
mens rendoient obéiffance. Après que 
la Ville fut rendue, on licentia plu- 
fieurs troupes, du nombre defquelles 
fut la Compagnie où étoit Saint-Ger- 
main, lequel s'en retourna à Vitray, 
où il ne fut pas plutôt qu'il alla voir fa 
rigoureufe Marguerite , laquelle foufFrit 
d'en être faluée : mais ce ne fut que 
pour lui dire que fon retour étoit bien 
prompt , &c qu'elle n'étoit pas encore 
difpofée à le fouffrir , & qu'elle le 
prioit de ne la point voir. Il lui ré- 
pondit ces triftes paroles:il faut avouer 
que vous êtes une dangereufe per- 
sonne , & que vous ne defirez que la 
mort du plus fidèle Amant qui foit an 
monde ; car vous m'avez par quatre 
fois procuré des moyens d'éprouver fa* 
rigueur, quoique glorieufement, mais 
qui eût pourtant été pour moi très-fu- 
'nefte. Je la fuis allé chercher là où des 
plus malheureux que moi l'ont fatale- 
ment trouvée , fans que je l'aye ja- 
mais pu rencontrer: mais puifquevous 
la defirez avec tant d'ardeur , je la 
chercherai en tant de lieux , qu'à la 
fin elle fera obligée de me fatisfaire 
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pour vous contenter : mais peut-être 
ne pourrez-vous pas vous empêcher 
de vous repentir de me l'avoir caulee; 
car elle fera d'un genre fi étrange, que 
vous en ferez touchée de pitié. Adieu 
donc , la plus cruelle qui foit dans l'U- 
nivers. 11 fe leva & la vouloit laiffer, 
quand elle l'arrêta pour lui dire qu'elle 
ne fouhaitoit du tout point fa mort , ÔC 
que fi elle lui avoit procuré des com- 
bats i ce n'avoit été que pour avoir 
des preuves certaines de fa valeur, & 
afin qu'il fût plus digne de la poflTé- 
der : mais qu'elle n'étoit pas encore en 
état de fouffrir fa recherche, que peut 
ê:re le tems la pourrait adoucir, & elle 
le laifia fans lui en dire davantage. Ce 
peu d'efpérance l'obligea à ufer d'un 
moyen qui penfa tout gâter, qui fut de 
lui donner de la jaloufîe. Il raifonnoit 
en lui-même, que puifqu'elle avoit en- 
core quelque bonne volonté pour lui, 
elle ne manqueroit pas d'en prendre 
s'il lui en donnoit le fujet. II avoit un 
camarade qui avoit une maîtrefle dont 
il était autant chéri que lui étoit mal- 
traité de la fienne. Il le pria de fouf- 
frir qu'il accoftât cette bonne maîtref- 
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fe , et que lui pratiquât la fienne , 
pour voir quelle mine elle tiendroit. 
Son camarade ne voulut pas lui accor- 
der fans en avoir averti fa maitreffe, 
laquelle y confentit. La première con- 
verfation qu'ils eurent enfemble (car 
ces deux filles n'étoient guères l'une 
fans l'autre) ces deux amans firent 
échange, car Saint -Germain appro- 
cha de la maitreffe de ion camarade, 
lequel accolta cette hère Marguerite, 
laquelle le fouffrit fort agréablement. 
Mais quand elle vit que les autres noient, 
elle s'imagina que ce changement étoit 
concerté, de quoi elle entra en de fi 
furieux tranfports , qu'elle dit tout ce 
qu'une amante irritée peut dire en cas 
pareil. 

Elle fut outrée à tel point qu'elle 
lama la compagnie en verfant beau- 
coup de larmes. Ce qui fit que cette 
obligeante maitreffe alla auprès d'elle » 
& lui remontra le tort qu'elle avoit d'en 
ufer de la forte ; qu'elle ne pouvoit ef- 
pérer plus de bonheur que la recher- 
che d'un fi honnête homme & fi paf- 
fionné pour elle, &que fa politique étoit 
tout-à-fait extraordinaire & inufitée 
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ïls fouperent ; 6c après avoir un peu 
yeillé l'on coucha tes époufés. Ces 
mariages avoient été faits à petit 
bruit, ce qui fut caufe qu'elles n'eu- 
rent point de viiites ce jour-là, ni le 
lendemain, mais deux jours après ils 
en furent tellement accablés qu'ils 
avoient peine à trouver quelques rao- 
mens de relâche pour étudier leurs 
rôles ; car tout le beau monde les 
vint féliciter., &£ durant huit jours ils 
reçurent des vïfùes. Après la fête paf- 
fée ils continuèrent leur exercice avec 
plus de quiétude , excepté Ragotin , 
leqjiel fe précipita dans l'abîme du dé- 
fefpoir, comme vous allez voir dans 
ee dernier Chapitre. 



CHAPITRE XVn; * 

Dtfefpoir de Ragotin t & fin du Roman 
Comique, 

LA Rancune fe voyant hors d'efpé- 
rance de réuflir en l'amour qu'il por- 
toit à l'Etoile, auiïï-bien queUagotin» 
fe leva de bonne heure , SÎ-alla trouver 
Si) 
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le petit homme qu'il trouva auffi levé, 
& qui écrivoit, lequel lui dit qu'il fai- 
foit fa propre épitaphe. Hé quoi? dit 
la Rancune, l'on n'en fait que pour 
les morts , & vous êtes encore en 
vie f & ce que je trouve le plus étrange, 
c'eft que vous-même la faites ! oui» 
dit Ragotin , ÔC je vous la veux faire 
voir, fl ouvrit le papier qu'il avoit 
plié, & lui fit lire ces Vers- 

Cy gît le pauvre Ragotin , 
Lequel fat amoureux d'une très-belle Etoile ^ 

Que lui enleva le Dejlin , 
Çe qui lui fit faire promptement voilè i 

En l'autre monde , où il fera 

Autant de tenu qu'il durera*. 

Pour elle , il fit U Comédie , *■ 
'Qu'il achevé aujourd'hui par la fin dt fa vie» 

Voilà qui efr. magnifique dit la Ran- 
cune, mais vous n'aurez pas la fatis- 
faftion de ta voir deflus votre fépul- 
ture ; car l'on dit que les morts ne 
voyent ni n'entendent rien. Ha , dit 
Ragotin , que vous êtes en partie caufe 
de mon défaftre ! car vous me don- 
niez toujours de grandes efpérances de 



Digitized by Google 



Comique. iiy 

fléchir cette belle , & vous fç_aviez 
bien tout le fecret. Alors la Rancune 
lui jura férieufement qu'il n'en fçavoit 
rien positivement, mais qu'il s'en clou- 
toit, comme il lui avoit dit, quand 
il lui conleilloit d'étouffer cette paf- 
fion, lui remontrant que c'étoit la: 
plus fiere fille du monde, & il femble 
(ajoutait-il) que la profeffion qu'elle 
fait, doive licentier les femmes &t 
les filles de cet orgueil , qui eft ordi- 
naire à celles d'autre condition ; mais 
il faut avouer qu'en toutes les carava- 
nes de Comédiens l'on n'en trouvera 
point une fi retenue, & qui ait tant de- 
vertu , & elle a mis Angélique à ce 
pli là ; car de) fon naturel , elle a une 
autre pente, Se fon enjouement le té- 
moigne afiez. Mais enfin H faut que je 
vous découvre une chofe que je vous 
ai tenue cachée jufqu'à préfent ; c'eft 
que j'étois aufli amoureux d'elle que 
vous , & je ne fçai qui feroit l'homme , 
qui après l'avoir pratiquée comme 
j'ai fait , s'en feroit pu empêcher : 
mais comme je me vois hors d'efpé-» 
rances aufli-bien que vous, je fuis 
réfolu de quitter la Troupe, d'autant 
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firent enterrer dans le cimetière d'une 
• Chapelle de fainte Catherine , qui n'eft 
guère éloignée de la rivière. Cet évé- 
nement funefte vérifie bien le proverbe, 
commun , qui a pendre n'a noyer, 
itagoîin n'avoit pas le premier, puif- 
qu'il ne put s'étrangler : mais il avoit 
le fécond,- puifqu'il fut- effectivement 
noyé. Ainfi finit ce petit bout d'Avocat 
comique , dont les aventures , dis- 
grâces , accidens , & la funefte mort , 
feront dans la mémoiie des habitans 
du Mans , d'Alencon , auflï-bien que 
les faits héroïques de ceux qui corn- 
pofoient cette îlluffre Troupe. Ro- 
quebrune voyant le corps mort de 
Ragotin, dit qu'il falloir changer deux 
Vers à fon épitaphe , dont la Rancune 
lui avoit baillé une copie, comme je 
vous ai déjà dit, & qu'il falloit la 
mettre comme il s'enfuit. 



Ci gît le pauvre Ragotin, 
Lequel fut amoureux d'une très-belle Etoile, 

Que lui enleva le Dejlin, 
Ce qui lui fit faire promptement voile. 



Tl, 
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En l'autre mande , fans bateau 
Pourtant il y alla par eau. 
Pour elle il fit la Comédie , 
Qu'il achevé aujourd'hui, par la fin de fa vie. 

Les Comédiens & Comédiennes 
s-'en retournèrent à leur logis , & con- 
tinuèrent leur exercice avec l'admira- 
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A SON ALTESSE 
MONSEIGNEUR 
LEDUC 

DU MAINE, 

COLONEL GÉNÉRAL 
des Suisses. 



Monseigneur, 

Votre -ALTESSE fiait-elle lien 
cjiiun Auteur a prefque autant de peine 
à faire une Lettre dêdicatoire, qu'à 
compofir un Livre? Ce n'eft pas une 
petite mtreprife que de donner des 
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louanges à un homme qui fouvent ne les 

mérité pas, ou s'il les mérite., il veut 
qu'on Us y donne délicatement & fans 
affectation ; c'efl ce qui je trouve de 
difficile. Mais pour éviter ce foin fati- 
guant, & iTordinaire fort infruciueux , 
je me Juis déterminé à dédier tous mes 
Ouvrages à V. A. du moins je ne ferai 
pas obligé à me tourmenter fimagina- 
tionpour trouver des louanges recherchées. 
Vous faites, MONSEIGNEUR, & 
vous dites tous les jours tant de chofes 
furprenantes , que les moindres fuffifent 
pour fournir matière à plufieurs Epures. 
Ccj'ar fut autrefois fort étonné lorfqu'il 
apprit, en paffantà Alexandrie, qu'Aie 
xandre avoit fait de grandes conquêtes à 
vingt ans ; mais il U j'eroit ma foi bien 
davantage , s'il avoit vu V, A. à l'âge 
de neuf ans , dicltr en même tems à 
trois Secrétaires fur trois jujets différens ; 
& je ne fçai Jî ce fameux Romain , avec 
toute fa modération , n'aurait pas un 
peu de jaloujïe contre V. A. qui partage 
avec lui cette gloire. Il efl certain qu'on 
auroit peine à croire les chofes proft* 
gieufes que V. A. fait tous les jours ,ji 
le grand Monarque qui en efl. j'ouvent 
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témoin , n'avoit accoutumé CUnivefS 
à croire les prodiges. Je vous Jupplie f 
MONSEIGNEUR, d'agréer mon pré- 
fent , &• d'être bien perfuadé que j$ 
fuis avec un tres-profond rejpecl, 



MONSEIGNEUR^ 



de Votre Altesse} 



Le très-humble & três- 
obéiflant ferviteur, 
PRESCHAC. 
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LECTEUR bien ou ma! intentionné, 
je te déclare que fi en achetant ce 
Livre, tu as prétendu trouver un troi- 
sième volume de la force des deux 
premiers de Monfieur Scarron , tu n'as 
qu'à le fermer fans en lire davantage : 
ce fameux Auteur eft mort » tout le 
monde admire fes Ouvrages , &î je 
doute fort qu'il fe trouve quelqu'un 
qui puifle les imiter. Je t'avoue fran- 
chement que mon entreprife a été 
fort hardie, & que plufieurs de mes 
angs. ont voulu m'en détourrïer : mais 
j'ai eu d'autres raifons plus fortes , qui 
m'ont déterminé à le faire. Si j'ai bien 
ou mal réuffi , tu en jugeras en le 
lifant : la feule grâce que je te de- 
mande, c'eft de ne point blâmer mon 
Livre , que tu ne l'ayes lu & payé au- 
paravant : mais après cela je te l'aban- 
donne , &c quand tu le brûlerois , je ne 
m'en foucie gueres. 
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CHAPITRE PREMIER. 

■Qu'on n'aura point de plaifir à lire 
■ fi on a lu les volumes précédens. 

LATroupeComique, & l'Opérateur 
Se fa femme avoient dîné de fort 
bon appétit , aux dépens de l'Avocat 
Manceau, qui s'étoit endormi fur fa 
chaife,&iilsfepréparoient tous à ibrtir, 
lorfque le bélier ayant interrompu le 
ibmmeil de Ragotin de la manière que 
vous l'avez vu, fit rire toute la com- 
pagnie ; ce qui obligea le petit homme, 
qui, de fon naturel, étoit fort colère» 
à fortir de la Chambre, en grondant 
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contre tout le monde ; il feroit même* 
forti de l'hôtellerie , fi l'hôte ne l'eût 
arrêté pour compter : il lui préfenta 
d'abord un mémoire que fa femme &C 
lui avoient fait avec beaucoup de foin 
(car on ne faifoit pas tous les jours 
chez eux des écots de cette force )&t 
il eut bien de la peine à lui faire en- 
tendre qu'il falloir payer le repas qu'il 
venoit de donner à l'ingrate com- 
pagnie , qui s'étoit inocquée de lui. 
Après quelques conteftations , il prit 
enfin le mémoire , & ayant jette les 
yeux defTus, il fut fi effrayé de trou- 
ver tout du premier article dix-huit 
Jiyres pour le vin , qu'il s'écria plu- 
fieurs fois : comment dix -huit livres 
pour le vin , &: it n'y en a pas un de 
nous qui ne foit yvre! Il fut long-rems 
à faire des exclamations, difant qu'il 
fe moquoît de lui, & qu'il n'éroit pas 
pofiible qu'on eût bu tant de vin. On, 
appella les deux fervantes de l'hôtel- 
lerie; & après que l'hôte les eut exac- 
tement interrogées, il trouva qu'il avoit 
oublié de compter une pinte de vin 
que Ferdinando-Ferdinandi & la Ran- 
cune avoient bue à la cuifine pour 
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le goûter, & il remercia Ragotin de 
l'en avoir fait reffouvenir ; ce remer- 
ciement qifil lui fit d'un ton moqueur, 
irrita le petit homme plus qu'on ne 
fçauroit s'imaginer; il fe fâcha contre 
l'hôte, il lui reprocha que fa mefure 
étoit trop petite , que fon vin étoit 
trop cher, &£ enfin qu'il n'étoit pas 
bon : dire à un hôte que fon vin 
n'eft pas bon, & reprocher à un Au- 
teur que fon Livre ne vaut rien , eft 
à peu près la même chofe. L'hôte 
ne pouvant fupporter une injure fi 
fenfible, s'emporta à fon tour contre 
le petit homme, & fit l'éloge de fon 
vin , en jurant que ceux qui ne le 
trouvoient pas bon ne s'y connoif- 
foient pas , &£ que deux Gentilshom- 
mes de Bretagne qui revenoient de 
Paris avec le Meiïager de Laval , Fa- 
voient quitté au Mans, & y étoient 
demeurés cinq jours , exprès pour 
boire de fon vin. Ragotin, qui ne 
faifoit pas grand cas de ces raifons , 
répliqua que les Bretons étoient de 
plaifans yvrognes pour fe connoître 
en vin. L'hôte , qui étoit de Vannes, 
offenfé d'une injure fi outrageante à 
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fa nation , traita Ragotin de petit 
magot. Il n'eut pas fitôt lâché la parole, 
qu'il reçut un fouffiet ; fa ffmme qui 
étoit préfente , fe prit aux cheveux 
du téméraire Ragotin ; les fervantes 
fe jetterent fur lui, & l'hôte courut 
à une vieille hallebarde qui étoit fur 
fa cheminée ; mais la poufliere qui 
qui lui tomba fur les 
tellement qu'il de- 
de combat. II ne kifia 
pas d'animer toujours fa femme & 
fes fervantes contre Ragotin, jurant 
que ce n'étoit pas de la manière qu'il 
falloit payer un honnête homme après 
qu'on avoit mangé fon bien. Ragotin 
cependant s'aidoit de fes pieds &£ de 
fe* mains pour fe délivrer de trois 
furies; mais comme il étoit faift par 
les cheveux, je crois qu'il auroit fue-î 
combé, s'il ne fe fût avifé de s'aider- 
de fes dents , &c de mordre un des 
tetons , ou , pour parler plus jufte » 
une des tetaffes de l'hôtefle , qui fit 
un fi grand cri, que les Comédiens 6c 
l'Opérateur y accoururent : ils trou- 
vèrent le petit homme que trois grandes 
femmes avoient peine à retenir, Ôt 
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ne fçachant pas ce qui donnoit occa- 
fion à ce défordre , ils réparèrent les 
combattons (ce ne fut pas fans effuyer 
bien des égratignures & des coups de 

ried) : ils n'eurent pas moins de peine 
obliger les femmes à fe taire, qu'à 
appaifer l'irrité petit homme. L'hôte 
leur dit que la colère de Ragotin venoit 
de ce qu'il fallok payer : oui. Si je ne 
payerai point , répliqua le petit homme 
en grinçant les dents. Le DeiHn voyant 

3ue le paiement faifoit la querelle, tira, 
e l'argent de fa poche & voulut payer. 
Ragotin s'en oftenfa. Se lui dit qu'il 
ne devoit pas Pinfulter de la forte , 
qu'on n'en ufoit pas ainfi parmi les. 
gens d'honneur, & qu'enfin il ne l'avoit 
pas prié à dîner pour le faire payer; 
leurs conteftations durèrent encore 
quelque tems : le petit homme ne vou- 
lant point payer , ni fouffrir que les 
autres payafient, jufqu'à ce que les 
Comédiennes étant defcendues, Ra- 
gotin craignant de paraître trop ïiïté— 
reffé en préfence de Mademoifeile dç_ 
l'Etoile, paya, ôf ils fortirent. i 
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CHAPITRE II. 

'UOpêrattur perfuade à Ragotin qu'il 
a des Jecrets merveilleux. 

LE Deftin , Léandre & la Rancune 
accompagnèrent les Dames, &c 
Ragotin s'amufa à raifonner avec 
l'Opérateur fur la vertu d'une em- 
plâtre qu'il lui offrit de lui mettre fur 
les meurtriffures que les coups de 
cornes du bélier lui avoient faites ; 
& l'ayant mené dans fa maifon fur 
ce prétexte , Ragotin prévenu que 
Ferdinando étoit un fameux Magicien, 
oublia &c fa douleur & fa colère pour 
le prier de ne différer plus à le faire 
aimer de Mademoifelle de l'Etoile, 
puifque la Rancune l'avoit alîuré que 
I cela lui feroit facile toutes les fois 
/ qu'il voudroit fe fervir de fon Art. 
f . L'Opérateur qui avoit l'ame attendrie 
J par le bon repa^ que Ragotm venoit 
' de lui donner, h i promit plus qu'il ne 
lui demandoit ; il lui tint enluite tous 
les difcours qu'un charlatan fort expé- 
rimenté 



Comique, 133 

rïmenté peut tenir à un fôt qu'il voit 
prévenu de. l'excellence de Ion Art; 
& pour lui mieux impofer , il exigea 
de lui par plufieurs lermens , qu'il 
ne déclarerait jamais les horribles 
fecrets qu'il alloit lui révéler, ne vou- 
lant pas , dilbit-il , que le Public eût 
connoiffance de. (on fçavoir, de peur 
qu'il ne fût accablé de mille Curieux 
importuns, qui viendroient de toutes 
parts implorer fon fecours, ce qui lui 
attirèrent tans doute de méchantes 
affaires. Le crédule petit homme 
écoutoit cependant avec une grande 
attention les nufoiinemens de ce grand 
fourbe , qui , s'appercevant de fa cré- 
dulité , kit apprit que fa réputation 
éroit fi grande , Se fon fçavoir fi 
connu par toute l'Italie, que les plus 
grands Princes recherchoient fon 
amitié , étant affurés de réuffir par 
fon fecours dans les entrepriles les 
plus difficiles. I! lui jeriuada que 
paffant un jour à Luques , dans le 
teins qu'on faifoit l'élection des Ma- 
giftrats ou Gouverneurs de la Répu- 
blique, il avoir par fon Art fait tom- 
ber le choix fur un des moindres ci- 
III Partie. V 

t 
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toyens, qui luiavoit donné une groffe 
fomme d'argent : il ajouta encore qu'un 
Bayleou Réfident de Venife auroit été 
empalé à Conflantinople» lorfqu'il fut 
furpris avec la Sultane Mamelee, fi par 
bonheur il n'eût eu fur lui d'un baume, 
qu'il luiavoît donné pour fe rendre invi- 
fible,en s'en frottant les extrémités, Ôt 
dont il s'étoit fervi fort à propos pour fe 
dérober à la vigilance des Eunuques , &c 
à la cruauté des Janiflaires. Il n'en falloit 
pas tant pour perfuader Ragotin, qui 
croyoitdéja devenir le premierMagiftrat 
du pays du Maine, par le fecours d'un 
homme qui faifoit tant de merveilles ; 
mais comme fon amour le prefloit plus 
que foft ambition, iï piia de nouveau 
le Seigneur Ferdinando de lui procurer 
les bonnes grâces de Mademoifelle 
de l'Etoile, puifque cela lui étoit fi 
facile. Je vous avoue que cela m'eft 
fort aifé, reprit l'Opérateur ; mais 
encore une /ors , ' renouveliez les 
ièrmens que vous m'avez faits de 
me garder le fecret; car afin que 
vous le fçachiez, une pareille com- 
plaifance eft caufe que je fuis réduit 
à pafler ma vie dans la condition 
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obfcure où vous me voyez : vous 
n'en ferez pas plus furpris, cont'inua- 
t-il, quand vous ferez informé qu'un 
grand Prince d'Italie aimoit paflion- 
nément la fille d'un noble Vénitien: 
tes difficultés qu'il trouva à la rendre 
fenfible à fa pafîion, l'obligèrent à 
s'adrelTer à moi ; l'amitié que j'ai pour 
ma patrie m'empêcha de lui donner 
mes fecours pour féduire une fille de 
Condition , jufqu'à ce que le Prince 
tranfporté d'amour me promit de 
l'époufer. Après cet engagement , je 
ne différai fon bonheur qu'autant de 
tems qu'il en falloir pour prendre les 
mefures néeeffaires pour faire ce ma- 
riage dans les formes. Néanmoins 
comme les Etats du pere de ce Prince 
étoient un peu éloignés , fk que je 
vis qu'il en agiffoit de bonne foi, je 
me taillai aller à ces faufTes appa- 
rences de fmcérité, & je le mis en 
poffeflion de cette belle Vénitienne, 
{ans attendre la réponfe de fon pere. 
Après que le Prince eut fatisfait fon 
amour, il ne voulut plus entendre parler 
de mariage ; & les parens de la fille 
ayant fçu que je m'en étoïs mâle, tour- 
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nerent leur reffentiment contre moi,' 
& obtinrent un ordre du Sénat pour 
me faire arrêter : je me dérobai à leurs 
pourfuites , & me retirai à Milan : mais 
ayant appris que le Sénat avoit envoyé 
des ordres aux Réfidens que la Répu- 
blique tient auprès de plufieurs Princes 
d'Italie, de demander permiflion de 
m'arrêter , je fus obligé de palier en 
France; &t ne fçachant pas encore fi 
je pourrai ètte en fureté, je demeure 
dans les Provinces éloignées de la 
Cour, où je tâche à me cacher à ma 
propre réputation , & à déguifer mon 
îçavoir fous le nom & les drogues 
dun Opérateur de campagne : atnfi, 
, ne foyez pas étonné fi je 
i précautions avec vous, 
voit déjà de la vénéra- 
; rare perfonnage, Mura 
ut être en repos pour tout 
irdoit, le priant inftam- 
e jervir de lui, de Ton 
i tout' ce qui étoit en 
fon pouvoir. Cette converfation fut 
fiiivie de plufieurs complimens réci- 
proques , tant bons que mauvais. 
L'Opérateur , qui étoit fort embar- 
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raflé de fe défaire de l'importun 
Ragotin, pour aller confulter fon ora- 
cle la Kancune, s'avïfa de lui dire : 
retirez- vous, Monfieur, je vas tra- 
vailler à votre affaire , & demain il 
fera jour. 



CHAPITRE Ut 

Ragotin fait prèfent a* un mulet à tQ$ 
pèrattuu 

RAGOTIN fe trouva fi fatisfait dé 
toutes les chofes qu'il venoit d'ap- 
prendre du rufé Normand , qu'il ne fon- 
gea plus qu'à ménager l'amitié de ce 
grand homme, perfuadé qu'il ne trou- 
veroit rien de difficile par fon moyen: 
il avoit de Fimpaîiertce de revoir la 
Rancune, pour le remercier de lui 
avoir procuré la familiarité de ce fameux 
étranger, lorfqu'il Papperçut fe pro- 
venant avec un Bourgeois, fous les 
halles du Mans; il courut à lui auflï-tôt 
qu'il le vit paroître, & l'embrafla à 
deux ou trois reprifes fans lui parler. 
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La Rancune, qui de fon naturel n'étoit 
pas complaifant, & qui commençpità 
être rebuté de febailTer pour recevoir un 
fi grand nombre de fatiguantes einbraf- 
fades du petit homme , le pria c!é lui dire 
d'où lui venoit cette exceHive" joie? Ah 
l'admirable homme , qu'eft le Seigneur 
FerdinandoFerdinandi,s'ccriaRagotm! 
il m'aapprisdeschofes,continua-t-il,que 
je ne vowdrorspasignorer pour la moitié 
de mon bien; je lui ai promis le lécret, & 
je lui tiendrai parole. Comment? un 
homme qui fait fon amiclief d'une Répu- 
blique, ik qui a le fecret de fe rendre 
invifible quand il veut; car je ne parle 
pas de la facilité qu'il a de toucher 
les cœurs, cela eft trop ordinaire, 
cependant c'efr ce qui a failli à le 
perdre : croiriez - vous bien qu'un 
Prince lui a manqué de parole ? La 
Rancune qui aimoit mieux donner 
audience dans un cabaret que fous 
la halle, avertit Ragotin de ne pas 
parler fi haut, & fur ce prétexte le 
fit entrer dans un cabaret qui n'étoit 
pas loin de là. Ils demandèrent unecham- 




particulier : une fervan- 
: une, & fut fuivie un 
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moment après d'un garçon qui appoï*- 
toit du vin : nous ne voulions pas boire» 
dît la Rancune, & voyant qu'il repof- 
toit fon vin fans que Ragotin, qui 
étoit occupé des merveilles de l'Opé- 
rateur , s'y oppofêt : il cria au garçon, 
laiffe, laiite-là ce vin, J'aime mieux le 
payer, auflî bien vous avez beau- 
coup parlé, continua-t-il , & j'ai oui 
dire à un vieux Comédien qui avort 
étudié en Médecine * que rien au 
monde nedefféchoit tant leSpoulmons 
que de parler long tems fans boire J 
je me fouviens même encore que 
j'avois été fi perfuadé de fes raifons, 
que nous avions obligé tous les Acteurs 
de la Troupe à apprendre plus exacte- 
ment leurs rôles, afin de taire tenir 
un homme derrière le Théâtre avec 
un pot de vin à la place du foufHeur. 
La Rancune n'étoit pas fi- occupé de 
ce qu'il difoit , qu'il ne verfat du vin 
dans les deux verres, dont il en pré- 
fenta un à Ragotin , qui ne put fe 
défendre de boire, après le doéte 
raifonnement qu'il venoit d'entendre; 
ils parlèrent enfuite de leur ami com- 
mun, & de fes admirables fecrets. La 
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Rancune voulant profiter de la difpo- 
fïtion favorable de Ragotin, lui con- 
feilla de faire un prélent au fameux 
Ferdinando, pour l'engager davantage 
dans fes intérêts. Ragotin ne s'en éloi- 
gna pas , & il ne fut plus queftion 
que du choix du préfent. La Raname 
qui avoir été prié par l'Opérateur de 
lui chercher un mulet pour porter fort 
bagage, fe fouvenant que Ragotin en 
avoit un, lui perfuada , avant que la 
converfation finit, de le lui envoyer; 
& lui ayant dit, pour le mieux trom- 
per , qu'il n'étoit pas afluré fi Ferdi- 
nando voudroit le prendre : le petit 
homme fe flattant peut-être qu'il n'en 
■voudroit pas , promit d'envoyer ce 
mulet, & pria même la Rancune de 
fe trouver chez l'Opérateur , pour 
lui faire valoir fon préfent. Ils fe 
féparerent ; &£ la Rancune étant allé 
chez Ferdinando, convint avec lui 
qu'il lui donneroit la moitié de la 
■valeur du mulet : ils confulterent en- 
fuite ce qu'ils avoient à faire pour 
continuer à duper le petit homme. 
La Rancune fe chargea de parler à 
l'Etoile, afin qu'elle leur aidât à le trom- 
per. 
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per , l'Opérateur qui étoit un Maî- 
tre fourbe , t'afluca qu'il pouvoit fe 
repofer fur lui de tout le refte. Ils com- 
mençaient à s'impatienter de ce que 
le mulet ne venoit point , lorfqu'il ar- 
riva un homme qui a fon habit pa- 
roifToit valet d'un Meunier, qui mar- 
mota quelques paroles à l'Opérateur , 
de la part de Ragotin : mais il s'en 
acquitta fi mal, que je n'ai pu fçavoir 
ce qu'il lui dit. ta Rancune fervu d'in- 
terprète à l'Ambaffadeur du petit hom- 
me , & fit entendre à Ferdinando , 
que Monfieur Ragotin lui faifoif pré- 
fent de ce mulet. Le valet que Rago- 
tin dvoit iriftruît du mérite extraordi- 
naire de ce grand homme, peut-être 
pour le faire confentir avec moins de 
peine au don du millet, étoit fi appli- 
qué à confidérer un magicien en la per- 
sonne de l'Opérateur ; qu'il répon- 
doit oui indifféremment à tout ce que 
la Rancune difoitpour lui, & l'Opéra- 
teur jugeant qu'il attendoit qu'on lui 
donnât quelque chofe pour boire , ou- 
vrit une caffette, &c donna une boîts 
de fon baume avec des poudres enve- 
loppées dans des papiers différens* 




X 
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l'affurant d'un ton grave, qu'il pou- 
voir, à l'avenir être en repos de fa fanté , 
fans craindre ni pefte , ni fièvre , ni 
colique , ni gale , &c. Car il fut une 
demi -heure à lui nommer les maux 
que fon remède guérîflbit. Le valet Ce 
retira fort fatisfait ; mais la Rancune 
voulut toucher comptant fa part du 
prix du mulet ; l'Opérateur en fit 
quelques difficultés : il étoit déjà nuit, 
ck leurs conteftations auroient peut- 
être duré long-tems, fi elles n'euffent 
été interrompues , par ce que vous 
verrez dans le Chapitre fuivant. 



CHAPITRE IV, 

Le Singe en cornette. 

VOUS avez vu dans les précé- 
dens Chapitres, que le Poëte Ro- 
quebrune étoit amoureux de l'Opéra- 
trice Inezille. La paffion extrême 
qu'elle avoit de fe perfectionner dans 
notre langue , l'obligea à foufltrir tou- 
tes les impertinences de ce Poète , qui 
l'importunent également de fon fea- 
voir, de fon amour ci de fa qualité 
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( matières très - fatiguantes pour une 
perfonne qui n'y prend point d'inté- 
rêt). La déliée Efpagnole qui avoit 
beaucoup d'efprit, &c aflez d'expérien- 
ce pour connoître ce qui éroit bon 
ou mauvais, donnoit toujours des ef- 
pérances au préfomptueux g.ifcon , 
pendant qu'elle jugea qu'il lui étoit né- 
ceffaire pour apprendre le François ; 
mais lorfque par fa grande application , 
ou par le commerce des Comédien- 
nes , elle eut fait aviez de progrès dans 
notre langue pour pouvoir fe paflex 
d'un maître li incommode, foit qu'elle 
eût naturellement de Paverfion pour 
lui, ou que Roquebrune prévenu de 
fon propre mérite, ne lui donnât ja- 
mais d'autres marques de fa paiîion 
que des difcours , ce qui ne fiiffit pas 
pour gagner le cœur des perfonnes de 
cette profeflion , elle ne fongea qu'à 
fe défaire de cet amant importun ; 
elle l'avoit inutilement prié plufieurs 
fois de ne revenir plus dans fa mai- 
fon , feignant pour l'y obliger , que 
fon mari en étoit jaloux. Cette dé- 
fenfe ne rebuta point Roquebrune, 
& comme les gens du voifinage de la 



jpigitizsd by Google 



244 * E R T) M A X 

Garonne tirent vanité de tout, ce gas- 
con fut ravi d'avoir donné de la ja- 
louse à un homme aufïi extraordinaire 
que Ferdinando-Ferdinandi : il conti- 
nuoit toujours à voir Inezille malgré 
qu'elle en eût , lorfque de concert 
avec ion mari, elle s'avifa de lui faire 
un tour de fon métier pour fe déli- 
vrer de fes fatiguantes afliduités ; elle 
fit donc femblant de s'attendrir aux 
marques qu'il lui donnoit de fa paf- 
fion , & le Poëte prenant avantage 
de ce radouciflement , lui reprocha 
les mauvais traitemens quelle lui avoit 
faits, la menaçant d'être cruel à fon 
tour ; la fine Èfpagnole piquée de fa 
Çréfomption , lui avoua avec une con- 
fusion étudiée, que fon devoir l'avoit 
long-tems défendue contre fon amour, 
■qu'elle ne l'avoit prié de ne la plus 
voir, que parce qu'elle fe dénoit qu'elle 
aie pourroit pas réfifter long - tems à 
un homme qui avoit de fi grandes qua- 
lités ; mais qu'enfin fon mérite & fa 
perfévérance l'av oient entièrement ga- 
gnée ; elle ne manqua pas de couvrir 
fon vifage de fon éventail, comme 
£ elle eut voulu cacher le défor* 
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dre où un aveu fi libre l'a voit mife, 
Le Poète charmé des douces paroles 
d'Inezille , ne pouvant retenir l'en* 
thouh'alme de fa poëfïe , fit un im- 
promptu à la louange de (a maîtreffe; 
& après l'avoir afTuré qu'il l'aïmoit de 
tout fon cœur, & qu'il ne lui avoit 
donné cette petite allarme, que pour 
la punir de fa longue réli/rance, il la 
pria de lui dire en quel lieu , & à 
quelle heure il pourro'it la voir tête à 
tête , témoignant une grande impa- 
tience de lui donner des marques ef- 
fèntielles de fon amour. Inezille fei- 
gnant par un air embarraiTé qu'elle 
afïçâoit , 6c par quelque foupir Uché 
à propos (ce que les Efpagnoles, n'en> 
déplaife à nos Dames , entendent mieux 
que les femmes des autres Nations } 
qu'il n'étoit plus en fon pouvoir de lui 
rien refufer, lui dit de venir dans (à 
chambre à l'entrée de la nuit, qui étoif 
l'heure que fon mari iroit fouper chez 
un Apothicaire du Mans qui l'en avoit 
prié; elle l'aflura même qu'elle fe met- 
troit dans fon lit , fur le prétexte 
d'une migraine, & qu'elle l'atrendroit 
avec impatience. Le Poète tranf- 
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porté d'amour &t de joie , lui baifa 
les mains , il lui voulut encore bai fer 
la bouche, mais FEfpagnole s'en dé- 
fendit, l'a'flurant qu'on ne prenoit ces 
libertés avec les femmes de fon pays, 
qu'après qu'on en avoit eu d'autres ; 
il fallut fe retirer, & fe contenter 
des efpcrances qu'elle lui donnoit. 
On a déjà vu qu'une fer van te More, 
deux valets & un linge, compofoient 
tout l'équipage de notre Opérateur ; 
il eft à propos de s'en fouvenir, parce 
que ce linge plus malin & plus adroit 
que celui même qui donna occafiotl 
au proverbe , eft un des héros plus 
confidérable du préfent Chapitre. Ce 
finge , que l'Opérateur avoit drefle 
avec beaucoup tle foin, faifoit tou- 
tes les poftures qu'on vouloit : fon 
adreffe n'empêchuit pas que la canaille 
qui s'affembloit autour de lui, ne l'eût 
rendu le plus malicieux finge qui fut 
pafte jamais en Europe; il mordoit 
ceux qu'il ne connoifloit point, & iln'a- 
voit du refpect que pour les gens de la 
ïhaifon. Inezille lui ayant bien donné 
à manger le foir qu'elle attendoit Ro- 
quebrune > le coéifa avec une cor- 
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nette de point d'Efpagne , qui lui avan- 
çoit fur le front, & qui lui cachoit 
prefque le vifage , elle lui mit enfuite 
une chemife , & le coucha dans fon 
lit entre deux draps. Il étoit accou- 
tumé à faire tant de différentes pofiu- 
res , qu'il n'eut pas de peine à demeu- 
rer dans celle-là, qu'il trouva plus com- 
mode, après un bon repas, que cel- 
les qu'on l'obligeoit à faire tous les 
jours fur le Théâtre. L'amoureux Ro- 
quebrune ayant comparu à l'aflîgna- 
tion , la fervante More qui avoit l'or- 
dre de fa martreffe , alla au-devant 
de lui &£ Pêclaira jufques dans le lit, 
où le finge en cornette dormoit tran- 
quillement. Le Poëte ayant apperçfi 
cette coeffure fi propre, jugea que là 
maitreflé s'étoit préparée à le recevoir, 
& ayant bien doucement ôté fa per- 
ruque , fes fouliers , fes manchettes 
ck ion rabat , la fervante, qui ne pou- 
voir plus s'empêcher de rire, em- 
porta la lumière , & le Poëte fe jetta 
fur le lit, prévenu qu'il étoit avec fa 
chère Inezille. II voulut auffi-tôt lut 
porter la main fur le vifgge ; le finge 
s'étant éveillé, fe mit à gronder .Roque- 
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brune fe fouvenant qu'Inezille lui avoit 
dit , que les Dames Efpagnoles ne 
fouffroient point qu'on leur baisât le 
vifage qu'après avoir eu d'autres fa- 
miliarités avec elles , s'imagina qu'elle 
ne le trouvoit pas bon , & Te mit en de- 
voir de prendre d'autres libertés. I-e 
finge en gronda plus fort que la pre- 
mière fois ; alors le Poète fe plai- 
gnit de fes rigueurs, & après lui avoir 
exagéré la violence de fa paillon , il 
récita des vers qu'il fçavoit par cœur, 
& il voulut lui perfuader qu'il les 
avait faits fur le champ. Le finge plus 
malin que tous les autres , comme 
je vous Par déjà dépeint , qui recon- 
nut que cette voix netoït pas du lo- 
gis, mordit rudement Roquebrune à 



parce qu'il avoit ôté fa perruque de 
peur de la gâter : cette fanglante ca- 
rême le furprit ; mais bien loin de le 
défabufer, il crut qu'Inezille fe moc- 
quoit de lui, ce qui le mit fi fort en 
colère, qu'il fe réfolut de n'en avoir 
pas le démenti , &£ l'ayant embralTé 
avec violence , le finge fe fentant pref- 
fé, lui donna quelques coups de dents,. 




trouva découverte , 
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que Roquebrune ne fentit pas d'a- 
bord, parce que la cornette Pempê- 
choit, mais la coëfture s' étant défaite, 
le finge fe débarraffa bien-tôt de fa 
chemife , ck ayant fauté fur le pau- 
vre Poète , il commença le plus fan- 
glant combat , que le nourriffon du 
Parnaffe eût jamais effuyé : fes cris 
attirèrent l'Opérateur & la Rancune, 
qui conteftoient encore fur le partage 
du mulet de Ragotin. Lifez le Cha- 
pitre fuivant , vous verrez ee qui en 
arriva. 



C H A P I T R E V. 

Comment le Poète fut délivre de la 
fureur du Jïnge, 

L'opérateur & ta Rancune 
étant accourus dans la chambre 
qui férvoit de champ de bataille à nos 
deux combat tans, trouvèrent le Poëte 
qui ne faifoit plus de réfiftance, &£ 
qui crioit de toute fa force , deman- 
dant de l'eau-bénite , prévenu , comme 
il la dit depuis gu'IneâHe étoit une 
forciere , & que Belzébuth fon ga- 
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lant , jaloux de l'affignation qu'elle 
avoit donnée à un autre qu'à lui, le 
maltraitoit de la forte. L'Opérateur 
parla au linge d'un ton de maître; 
mais le magot étoit trop en colère 
pour lui obéir, ce qui obligea Ferdi- 
nando à prendre un fouet dont il le 
châtioit quelquefois , & à lui en fangler 
pkiiieurs coups ; le linge étoit fi ani- 
mé , qu'il ne quitta pas prile au pre- 
mier ni au fécond coup de fouet. 
L'Opérateur redoubla plus fort qu'au- 
paravant; mais il ne le put faire avec 
tant d'adrefle que le pauvre Poète 
n'en reçut quelques coups au travers 
des oreilles. Le finge fe voyant prefTé, 
lâcha fon ennemi , & en deux gamba- 
des fauta fur une fenêtre, & de la fe- 
nêtre au grenier : cette agilité contri- 
bua beaucoup à confirmer Roquebrune 
dans la penfée qu'il avoit déjà, qu'il 
venoit de combatre contre un diable, 
ou pour mieux dire, qu'il venoit d'ê- 
tre battu par un diable ; car dés le 
commencement du combat, la peur 
l'avoit rendu perclus de tous fes mem- 
bres; fon vifage égratigné, fa tête fan- 
glante,& fes habits déchirés, défi- 
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guroieut tellement le malheureux Poè- 
te , que la Rancune ne Fauroît point 
connu, fi l'Opérateur qui étoit d'intel- 
ligence avec fa femme, ne l'eût nom- 
mé par fou nom r alors la Rancnne 
cachant la maligne joie que ce tragi- 
que fpeftacle lui donnoit : Ah cher 
amiJs'écria-r-il, eft-ce bien vous , ou 
le démon qui vous a mis en cet état, 
n'auroit-il point donné votre forme à 
un autre ? Ceft moi-même ; répon- 
dit le Poète d'une voix dolente. La 
Rancune ne pouvant fe déguifer plus 
long-tems, en éclata de rire, & ceux 
qui Pont connu afTurent que c'eft la 
feule fois qu'il ait ri de fa vie. Le 
pauvre Poète étoit fi troublé qu'il ne 
s'en apperçut point, & conrinuoit à 
parler du même ton, lorfque l'Opéra- 
teur l'interrompit pour lui dire qu'il 
avoit bien été averti que l'adrefie de fon 
fiiige lui faifoit des envieux ; mais qu'il 
n'auroit jamais pu s'imaginer qu'un 
homme qui fe difoit fon ami, eût vou- 
lu le lui dérober. Le Poète lui fit des 
fermens exécrables qu'il n'avoït ja- 
mais eu cette penfée , &r il difoit vrai; 
mais l'Opérateur feignant de ne le 
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point croire , ne lui donnoit pas le* 
teins de parler, exagérant les bonnes 
qualités de fon finge , & la noirceur 
de l'action : cela ne fe paflèra pas ainfi, 
difbit-il ; j'en porterai plainte à la juf- 
rrce, du moins fi je le perds, jefçau- 
rai où le reprendre. Roquebrune ef- 
frayé de cette menace , & craignant 
d'être deshonoré s'il pafïoit pour un 
voleur , lui fit de nouveaux fermens 
qu'il n'avoit jamais eu deflein de lui 
rien voler, offrant de lui payer fou 
finge plutôt que de fouffrir que la 
Juftice en prît connoiffance. La Ran- 
cune qui avoit affez de malice &t 
d'expérience pm:r juger que c'étoit 
Ineziîle, &c non pasle linge que le Poè- 
te cherchoit, fit une violence extrême à 
fon humeur ennemie de la paix , en 
priant l'Opérateur de ne point porter 
les chofes aux dernières extrémités. La 
Morifque entra en ce tems-là, qui vint 
dire à Ferdinando de la part de fa 
femme , de ne point faire tant de bruit, 
parce qu'elle avoit une migraine ef- 
froyable. Enfin, par la médiation &c 
à la prière de la Rancune , l'Opéra- 
teur pardonna à Roquebrune, moyen- 
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fiant certaines efpeces qu'il avoit fur 
lui, &c dont il fe défit en fa faveur, 
qui ne firent que paffer par fes mains, 
parce qu'il fallut les donner à la Ran- 
cune fur le tant moins & en déduction 
de fa part du mulet. Le charitable 
Opérateur mit encore par-defïus le 
marché un cataplame au Poète, qui 
lui couvrit plus de la moitié du vifage, 
& la Rancune le conduifît en cet état 
.dans fon hôtellerie ; fbn plus grand 
foin fut d'obtenir de fon guide, qu'il 
ne. parleroit à perfonne de fon avan- 
ture ; j'ai même oui dire qu'il lui pro- 
mit pour l'obliger à fe taire , de ne lui 
jamais demander l'argent qu'il lui de- 
voit ; fa précaution ne fervit de rien ; 
car Inezïlle, qui peut-être étoit bien 
aife de s'établir pour honnête femme 
dans l'efprit des Comédiennes , aux 
dépens du Poëte , avoit déjà pris le 
devant pour leur en faire le conte : 
elles étoient aux fenêtres de l'hôtel- 
lerie avec des flambeaux en atten- 
dant fon arrivée. Auffi-fôt qu'elles le 
virent approcher , la huée commen- 
ta avec tant de force, que l'infor- 
tuné Roquebrune faillit à mourir dç 
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honte & de douleur. Il fit réiblution 
de n'aimer à l'avenir que les Mufes ; 
je ne fçai pas s'il l'a tenue, mais je 
fçai que je commence à être bien las 
de ce Chapitre ; &: que j'aurois été 
bien embarrafle de travailler au fiii- 
van-t, H les Comédiennes n'euffent re- 
tenu Inezille à fouper ; & comme les 
nuits étoient déjà longues , elles la 
prièrent de raconter quelques-unes de 
ces jolies nouvelles qu'elle içavoit. 
Inezille ne fefit, point prier long-tems, 
& commença en ces termes. 



CHAPITRE VI. 

La Payfanne de Frefcaù. 

Nouvelle. 

UN Berger de Frefcati étoït une 
nuit fort alerte, de peur que le 
loup ne lui enlevât quelques brebis , 
lorsqu'il entendit la voix d'une per- 
sonne qui fe plaignoit , il y accourut 
d'abord , &c il trouva une femme 
bien faite en apparence, qui venoit 
d'accoucher d'une petite fille, fans 
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autre fecours que celui de fa douleur 
& de fes plaintes. Mafée ( c'eft le 
nom du Berger ) prit l'enfant entre 
fes bras, & confola la mere par fes 
difcours, àc encore plus par ion ac- 
tion. La Dame avoit jette les yeux 
fur lui ; & voyant qu'il avoit déjà en- 
veloppé l'enfant clans fon manteau, 
remercia le Ciel de lui avoir envoyé 
ce fecours fi à propos. La préfence 
du Berger lui donna du courage, &C 
s'étant relevée avec beaucoup de pei- 
ne, elle le pria de lui donner la main 
jufqu'à ft une maifon qui étoit à l'en- 
trée de Frefcati, & en marchant elle 
lui parla à peu près en ces fermes. 

Mes parens, qui ont du bien & de 
la qualité , me deftinerent à être Re- 
ligieufe prefqu'aufli - tôt que je fus 
née ; ils prirent beaucoup de foin à 
m'élever dans cet efprit. Cependant 
lorfque j'eus un peu de raifon , je 
fentis une averfion fecrete pour le 
Couvent : &£ quelque effort que j'aie 
fait depuis pour accommoder ma vo- 
lonté à celle de mes parens, il m'a 
été impoflible d'en venir à bout. 
Mon pere fait fon féjour à Rome, 
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quoiqu'il ait la meilleure partie d« 
ton bien à Tolentin ; il me déclara, 
il y a près d'un an, qu'il étoit tems 
«jue je me préparaffe à entrer dans 
un Couvent , ce qui me donna d'au- 
tant plus de chagrin , que j'aimois 
déjà un Cavalier de Bologne qui 
étoit logé vis-à-vis de notre maifon; 
je le voyois tous les jours de mes fe- 
nêtres dans fa chambre, & je le rer 
cevois toutes les nuits dans la mien- 
ne ; la crainte que j'avois d'être Re- 
ligieufe, &l la paffion que ce Cava- 
lier a voit pour moi , m'ayant déter- 
minée à le fouffrir , après qu* m'eut 
donné des affurances qu'il m'époufe- 
roit. Son pere vouloitle marier à une 
fille de fes parentes pour qui il avoit 
de l'averfion , quoiqu'il fut venu à 
Rome furie prétexte d'en demander la 
difpenfe, il Parrtufoit toujours par des 
remifes, en feignant qu'il trouvoit de 
grandes difficultés à l'expédition de 
fon affaire. Nous nous aimions tendre- 
ment, nous nous en donnions tous les 
jours des marques réciproques : lorf- 
que mon pere, ne voulant plus diffé- 
rer à me mettïe en Religion, réfolut 
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de me mener à Tolentin pour pren- 
dre congé de ma grand'mere, qui y 
demeuroit. Le pere de mon mari ar- 
riva en ce tems-là à Rome pour de- 
mander lui-même la difpenfe, Scpref- 
fer le départ de Ton fils, ce qui rom- 
pit toutes nos mefures. Il n'ofa jamais 
m'enlever de peur d'irriter fbn pere; 
ik de mon coôté , je craignois fi fort 
l'humeur féveredu mien , que je ne 
le preffai point de le faire. Quelques 
marques de groffeffes que je fentois, 
m'affligèrent plus que tout le refte ; 
je pleurai , je me plaignis de mes mal- 
heurs, & je croîs que je me ferois 
pereé le cœur d'un poignard, fi j'a- 
vois pû le faire fans hazarder la vie 
de mon époux , & le fruit de notre 
amour. J'obligeai mon pere à différer 
fon voyage, en feignant que j'étois 
malade , & je fis confidence de l'état 
où j*étois à un Médecin qui me vif> 
toit, afin qu'il m'aidât à tromper mes 
parens : cet artifice me réuffit afTez 
long-tems : mais enfin mon pere ju- 
geant de ma fanté par mon vifage» 
qui étoit aviez bon, fe détermina à par- 
tir , &C je n'eus que le tems d'écrire un 
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billet à mon époux ; j'eus même beau* 
coup de peine à le rendre lifible , 



tous les caractères ; je lut repréfentois 
l'humeur terrible de mon pere , ma grof- 
fefTe, qui étoit fi avancée que je ne 
pouvois plus la cacher qu'avec des 
ïbins infinis , & les malheurs où je 
prévoyois que je ferois expofée fi je 
venois à accoucher pendant le voyage, 
comme il y avoit grande apparence. 
Nous partîmes de Rome hier l'après- 
dînée ; &£ mon pere ayant voulu voir 
Frefcati en paflànt, nous y fouîmes 
venus coucher. Après que tour le 
monde fut retiré, je fentis des douleurs 
fort violentes; le chagrin oùj'étois me 
fit fouhaiiër plufieurs fois la mort. Mes 
douleurs augmentèrent, & j'eus tant 
de frayeur d'être (urprife par mon 
pere en accouchant , que j'en fentis 
moins la violence de mon mal : ayant 
obligé une fille qui me fervoit, & à 
qui je ne cachois rien , de fe mettre 
au lit à ma place , afin que fi mon 



de mon abfenre : je fortis feule ani- 
mée de ma crainte , &C fans içavoir 011 



parce que mes larmes en efTa< 
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j'allois , ne fongeant qu'à m'éloigner 
de la mail on où éroit mon pere ; enfin 
preflée de mes douleurs, je m'arrêtai 
dans le lieu où vous m'avez trouvée, 
& j'efpere que par votre moyen, je 
làuverai ce cher enfant que vous avez 
fi charitablement fecouru, & que je 
pourrai me rendre dans fe lieu d'où 
je fuis fortie, làns que peribnne s'ap- 
pérçoive de ce qui m'eft arrivé. 

Mafee étoit prefque aufli fenfible à 
ce difcours que celle qui parloit ; car 
les malheurs touchent tout !e monde: 
mais les malheurs d'une femme , 5c 
fur-tout d'une femme de qualité, qui 
augmente par fes larmes la compaf- 
fion qu'on en a déjà , attendriroit 
l'homme du monde le plus dur. La 
Dame , après lui avoir demandé fon 
nom & le lieu de fa demeure , lui 
donna une bourfe où il y avoït quel- 
que argent, & le conjura d'avoir foin 
de cette petite fille, l'alïùrant qu'elle 
en averttroit fon mari, afin qu'il lui 
donnât des marques de fa reconnoif- 
lance &T de fa libéralité. Mafée lui pro- 
mit tout ce qu'elle fouhaita, Si il le 
retira après l'avoir vue rentrer dans la 
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maifon d'où elle étoit fortie ; il re- 
voit en chemin à cette aventure ex- 
traordinaire , admirant particulière- 
ment le courage de la Dame. Peut- 
être le bon payfan ne fçavoit-il pas 
qu'une femme eft capable de tout en- 
treprendre pour cacher fes foiblefles, 
auffi-bien que pour fatisfaire fes paf- 
fions. 

Après que Mafée fut arrivé chez lui % 
fa femme s'imagina que cet enfant 
étoit le fruit de fes amours avec quel- 
que Bergère du voifinage , & lui fit / 
tous les reproches que fa jaloufie lui * 
înfpira. Mafée aurait eu peine à s'en 
îufiifier, fi l'argent, qui étoit dans la 
bourfe que la dame lui avoit donnée, 
n'eût confirmé fes difcours; il appaiià 
donc fa femme , ôc ils portèrent enfem- 
ble la petite fille chez une autre Ber- 
gère qui éroit accouchée depuis peu 
d'un enfant mort. Mafée reçut peu 
de tems après des Lettres du Cava- 
lier , qui (è difoit pere de la petite 
fille qu'on lui avoit remife en main, 
qui lui mandait qu'étant contraint de 
fortir d'Italie, il avoit chargé un de fes 
amis de pourvoir en ion ablence aux 
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Befoins de fon cher enfant. En effet, 
cet ami s'en acquitta ii libéralement, 
que Mafée fe trouva en fort peu d'an- 
nées en état de mener une vie com- 
mode, qui lui parut d'autant plus douce, 
qu'il avoit toujours vécu dans la né- 
ceffité. Cependant la mere de Julie 
(c'eft ainfi qu'ils nommèrent la pe- 
tite fil/e ) eut beaucoup à fouffrir de 
Finjiîftîce de fes parens qui la forcè- 
rent à entrer dans un Couvent , où 
elle pana plufieurs années dans i'efpé- 
rance de revoir fon amant , qu'elle 
nommoit déjà fon mari , & qui s'étoït 
battu contre un Prince d'une Maifon 
fouveraine, ce qui l'avoit obligé às'é- 
l*igner de fon pays. 

Julie , que Mafée élevoit dans l'i- 
gnorance de fa condition , devint 
grande ; fa beauté & fon humeur en- 
jouée la faifoient aimer de tous ceux 
qui la connoiflbient. Plufieurs payfans 
des environs cherchèrent à lui plaire, &E 
H y en eut même qui la demandèrent 
en mariage. Mais Julie , qui avoit le 
cœur haut, ne faifoit pas grand cas de 
leurs loïns, & fe plaignoit quelquefois 
de la baffeue de fa condition, difant 
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qu'elle auroit bien aimé à vivre avec 
les gens de qualité. 

Un Cavalier Génois, de l'illuflre 
Maifbn de Fiefque, étant un jour allé 
de Rome à Frefcati pour y voir les 
Cafcades , remarqua par hafard cette 
jeune payfanne à la porte de Matée; 
il la trouva fi charmante , qu'il en 
eut tout le jour l'idée remplie. Il 
s'en retourna le foir à Rome, quoi- 
qu'il eût une répugnance fecrete à 
s'éloigner de Frefcati ; il avoit tou- 
jours l'aimable payfanne dans l'ef- * 
prit ; & le lendemain il alla une fë- | 
çonde fois à Frefcati , feignant d'y 
avoir oublié une montre fort riche ; il 
fut allez heureux pour trouver encore 
la' payfanne qui lui parut plus aima- 
b'e que la première fois, & il remar- 
qua que dansia fimplicité de fes ha- 
bits, elle avoit un air noble que les 
autres paylannes n'ont pas d'ordi- 
naire ; ir voulut lui parler , mais il n'en 
eut jamais lahardierfe, craignant tou- 
jours de lui déplaire ; il demeura fi 
charmé, &r de la beauté &: des ma- 
nières de Julie, qu'il lui fut impofîible 
de fe réfoudre à retourner à Rome., 11. 
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n'auroit pas balancé à faire quelque fé- 
jours à Frefcati, pour avoir occafion 
de lui parier, mais il craignoit de n'ê- 
tre pas écouté favorablement, & il 
prévoyoit qu'il lui ieroir difficile de 
lui parler fouvent fans que cela fît de 
l'éclat: il coucha à Frefcati, fongeant 
toujours aux moyens de rendre fen- 
fibte à fâ pafïïon l'aimable paylànne; 
il lui pafla mille chofe par la tête pour 
y réunir. Enfin après pluiieurs irréfo- 
lutïons, il fe détermina à s'habiller 
en payfan , &c à demeurer à Frefcati. 
1 Le lendemain il fe promenoit feul 
dans une vigne ou iardin , rêvant à 
l'exécution de fon deflein, lorfqu'il ap- 
perçut un Jardinier qui tailloit des ar- 
bres ; il s'approcha de lui, &f après lui 
avoir fait plusieurs demandes, trouvant 
qu'il avoit affez d'efprit,& qu'il répon- 
doit fort jufte, il entra en converfation 
avec lui, &£ lui avoua qu'il étoit engagé 
dans une grande affaire, où il s'agif- 
foit de fa vie & de fa fortune , &r qu'il 
lui importoit de fe c-icher quelque 
tems , afin de fe dérober aux poursui- 
tes de fes ennemis. Le Jardinier qui 
}ugeoit bien à la mine Ô£ aux habits 
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de Fiefque, qu'il étoït homme de qua^ 
Kté, compatîfï'ant à fon malheur, lui 
offrir de le conduire par des chemins 
détournés dans un Fort qui appartenoit 
au Duc Sforza, où il lui promit qu'il fe- 
roiten iûreté. Le Cavalier le remercia, 
& lui dit qu'il aimeroit bien mieux s'ha- 
biller en paylan, &C demeurer à Fret 
cati, s'il vouloit lui donner une re- 
traite dans fa mai (on, & l'avouer pour 
fon parent ; il en fit d'abord quelque 
difficulté , craignant de s'embarquer 
dans quelque mauvaîfe affaire i mais j 
les libéralités du Cavalier, & les gran- ' 
des efpérances qu'il lui donna le dé- 
terminèrent à lui accorder ce qu'il 
fi>uhaltQÎt , îl lui promit même de le 
fVtre pafler pour fon fils , parce qu'il 
en avoit un à peu près de fon âge, 
qui étoit allé depuis neuf ou dix an$ 
en pèlerinage à Saint-Jacques, d'où- 
îl n'étoit jamais revenu. Le Cavalier 
fatisfait de cette promette, s'en re- 
tourna le lendemain à Rome , où il 
difpofa toutes chofes pour fon voyage; 
& aya-it pris les précautions nécessai- 
res pour paroître hâlé , comme le font 
d'ordinaire ceux qai reviennent de 
voyeger 
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voyager, il dit à fes amis qu'il étoit 
obligé de retourner à Gênes pourune 
affaire preffée , & s'en alla à Frefcati 
avec un habit convenable à ce qu'il 
vouloit paroïtre. Son faux pere le re- 
çut avec des témoignages de joie, 
qui trompèrent tout le monde ; &c 
tous ceux de fa maifon, à l'exemple 
du maître, le reconnurent, ou cru- 
rent le reconnoître pour le fils du lo- 
gis. Les parçns &c les amis du pere 
accoururent chez lui pour le féliciter 
du retour de Carlin (c'eft ainfi qu'il 
, fe nommoit). Il fit bientôt connoif- 
fànce avec les plus confidérables de 
Frefcati, qui écoutaient avec plaifir 
le récit fabuleux des aventures qui 
lui étoient arrivées pendant fon pré- 
tendu voyage de Saint Jacques ; il 
vifita les amis de fon pere, & Màfée 
plus fouvent que les autres , ce qui 
lui donna occafion d'admirer Taima- 
ble Julie, qui le reçut fort obligeam- 
ment. Enfin fans m'embarquer dans 
un détail qui peut-être feroit ennuyeux, 
Julie s'apperçut en peu de teins que 
Carlin l'aimoit paflïonnément ; & 
comme il fe diftinguoit des autres jeu- 
///. Partie, Z 
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nés hommes de fa condition, Julie, 
qui avoit ie cœur fort haut, ne fut pas 
fâchée d'avoir donné de l'amour au 
feul paylan du Village qu'elle tiouvoit 
■ raifonnable , & qui n'avoit rien de gref- 
fier que lés habits. Mafée voyant que 
Carlin étoit fort affidti auprès de lu- 
lie, & qu'elle n'étoit pas fâchée des 
foins qiril lui rendoit , craignit que 
Julie trompée par l'égalité de leurs 
conditions , n'eût trop de complai- 
sance pour lui ; ce qui l'obligea à lui , 
déclarer le fecret de fa naiflance, en i 
lui faifant voir des Lettres de fes pa- 1 
rens , qui lui recommandoient d'en 
avoir un foin extrême , & qui Paf- 
furoient que dans peu de tems , ils 
la retireroient de chez lui. Mafée la 
pria cufuite de fe fouvenîr de fa qua- 
lité , & de fonger qu'elle fe trouve- 
roit au. premier jour dans une grande 
Ville , honorée , & peut être recher- 
chée des plus confidérables Cavaliers, 
& qu'ainti elle prît garde de ne point 
fouffrir des libertés à Carlin , ni à 
d'autres jeunes gens de Frefcati , de 
peur qu'elle n'en eût honte quelque 
jour. Julie témoigna beaucoup de fur- 
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prife du difcours de Mafée , quoi- 
qu'elle n'eût point de peine à le croire, 
fe fentant une grandeur d'ame que 
la fille d'un payfan n'auroit pas eue; 
& comme elle avoit toujours eu une 
inclination fecrete de vivre parmi les 
perfonnes de condition , elle fut ravie 
de ce que Mafée lui avoit appris : 
mais auffi-tôt qu'elle fit réflexion aux 
difcours paffionnés que Carlin lui avoit 
tenus , elle fut prefque fâchée de fa 
qualité, ayant peine à fe priver de 



néanmoins qu'il étoit indigne d'une 
perfonne de fa qualité d'aimer un 
homme d'une naiflance fi obfcure, 
elle réfolut de ne le voir plus ; ce ne 
fut pas fans fe faire une violence ex- 
trême. 

Carlin s'appercevant de ce change- 
ment, faillit à mourir de douleur & 
de défefpoir ; il chercha avec tant de 
foin une occafion pour lui parler, 
qu'enfin il la trouva ; il fe plaignit à 
Julie de fes rigueurs d'une manière fi 
tendre & fi paflionnée qu'elle con- 
tint prefque de fou injuûice fans pour 
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voir lui en donner aucune raifon ; & 
malgré fa gloire, il lui échappa des 
fenttmens de compaflîon pour le mal- 
heureux Carlin , qu'elle trouvoit plus 
aimable (par un caprice dont on ne fçau* 
roit donner la railbn) depuis que l'iné- 
galité de leur condition le lui faifoit 
regarder comme un homme qui ne 
pouvoit jamais la pofféder. Carlin , 
quiav oit quelque expérience en amour , 
ne fçachant à quoi attribuer la tié- 
deur de fa maîtreffe , réfolut de [lui 
donner delà jaloulie, & feignit d'ai- 
mer une jeune Bergère du voifinage, 
qu'un jeune payfan étoit à la veille 
d'époufer. Julie ne fut pas long-tems 
fans s'en appercevoir ; & quoiqu'elle 
tachât à fe déguifer à elle-même 
les fentimens qu'elle avoit pour Car- 
lin, elle ne put s'empêcher de quer 
relier la Bergère , & de la menacer 
même d'en avertir fon amant. Je ne 
fçai pas fi elle le fit ; mais deux jours 
après, le payfan qui devoit époufer 
cette rivale, attaqua Carlin en fortant 
de l'Eglife , & il le fit avec tant d'a- 
vantage , qu'il en auroit été mal- 
traité, fans le fecours que d'autres 
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payfans lui donnèrent. Julie , qui s'y 
rencontra par hafard, eut un foin ex- 
trême de s'informer fi Carlin n'étoït 
point bleffé ; il en prit occafion de la 
remercier , 6c d'avoir un éckirciffe- 
ment avec elle : elle le traita d'In- 
grat , 6c lui reprocha une inconftance 
qui lui attiroit de fi mauvaifes affaires: 
il fe juftifîa avec tant d'éloquence , 
6c il lui p-arut li amoureux , qu'elle 
eut du chagrin d'avoir été défabufée, 
puifque aulli bien fa qualité l'empâ- 
choit de répondre à ta paflion de 
) Carlin ; tous les jours elle fa'ifoit réfo- 
lution de ne plus lui parler, 6c même 
d'éviter fa rencontre : mais ailffi-tôt 
qu'elle étoit une journée fans le voir, 
elle oublioit & fa réfolution & fa 
qualité, 8c cherchoit quelque prétexte 
pour aller dans les lieux où elle jugeoit 
qu'il pourrait être. 

Julie étoit continuellement parta- 
gée entre l'amour 6c la gloire ; lors- 
qu'une Dame bien faite , accompa- 
gnée d'un Cavalier de bonne mine, 
arriva chez Mafée dans un équ'page 
proportionné à leur qualité ; elle fe 
fit connoître à ce bon payfrn pour la 
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inere de Julie ; & ayant témoigné 
beaucoup d'empreffement de voir fa 
chère fille , on la fit appeller, & fa 
mère l'embrafla avec des témoigna- 
ges d'une véritable affecYion. Le Ca- 
valier, qui étoit fon pere, l'embrafla 
àufli avec des marques d'une grande 
tendrefle, quoique Julie eut quelque 
répugnance à "le lui permettre. Sa 
mere ayant verfé quelques-larmes par 
la joie de voir Julie , ou peut-être par 
le fouvenir de fes malheurs pafles , 
apprit à Mafée qu'ils avoient e» de 
grands obftacles clans leur mariage ; 
que néanmoins s'étant toujours aimés 
avec fidélité , ils étoient venus à bout 
de leurs defieins avec une lon- 
gue patience, & qu'il ne manqueront 
plus rien à leur bonheur lorsqu'ils au- 
raient auprès d'eux leur cher enfant; 
ils lui donnèrent enfuite un préfent 
confidérable , & emmenèrent avec 
eux Julie , fans lui donner prefque le 
terris de prendre congé de ceux qui 
l'avoient élevée : elle ne laiffa pas 
de recommander à Mafée à fon dé- 
part , d'apprendre à Carlin tout ce 
qui s'étoit pafle , ck de lui dire de Pal- 
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1er voir à Rome. Mafée le lui pro* 
mît, & ne lui tint pas parole, ne vou- 
lant pas donner cette vanité au jeune 
payfen, & s'imagïnant que Julie ne 
fongeroit plus à lui lorsqu'elle fercit ar- 
rivée à Rome. Ses parens eurent un 
foin extrême de la divertir, & de la 
mener par-tout où ils alloient , afin 
de l'accoutumer infenfiblèment à la 
bonne compagnie ; mais leurs foins 
étoient inutiles. Julie s'ennuyoit par- 
tout ; les converfations les plus agréa- 
bles lui paroifïbient fades , parce qu'elle 
| n'y trouvoit pas Carlin , qui de fou 
côté n'étoit pas plus tranquille depuis 
le départ de Julie, n'ayant pu jamais 
découvrir ce qu'elle etoit devenue. 
Mafée craignant que d'autres payfans. 
de la connoiffance de Julie n'allai* 
fent l'importuner à Rome, lorfqu'ils 
feroient informés de fa condition, avoït 
pris foïn de le cacher à tout le mon- 
de , & s'étoit contenté de dire qu'il 
l'avoir, mife auprès d'une dame de 
qualité. Après que l'amoureux Car- 
lin fe fut inutilement tourmenté pour 
en découvrir davantage , il réfolut 
de retourner à Rome , puifque Juli«_ 
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qui l'arrêtoit à Frefcati n'y étoit plus^ ^ 
il fe plaignoit de fon malheur , & ne 
comprenant pas pourquoi elle étoit 
partie fans lui donner de fes nouvel- 
les, il jugea qu'il pourroit la rencon- 
trer peut-être à Rome , & cette ef- 
pérance l'empêcha de s'abandonner 
à tous les mouveinens de fon défef- 
poir. 

Mafée cependant alla voir Julie ; 
elle le querella de ce qu'il n'avoit pas 
amené Carlin avec lui. Mafée pour 
s'excufer l'affura qu'il l'avoir prié de j 
l'accompagner , mais qu'il étoit fi oc- f 
cupé auprès d'une jeune payfanne, 
qu'il ne la perdoit prefque point de 
vue. Julie ne pouvant cacher le cha- 
grin que ces trilles nouvelles lui cau- 
foient, fe retira dans fa chambre fur 
d'autres prétextes , &C fit mille réfle- 
xions défagréables, qui furent fuivies 
d'un torrent de pleurs. Carlin , qui 
avoit déjà repris le nom & l'habillement 
de Fiefqui , tâchoit inutilement à ap- 
prendre des nouvelles de fa chère Ju- 
lie , lorfqu'un jour en fortant d'une Eglï- 
fe, il apperçut dans une rue détour- 
née deux hommes qui en preffbient un 
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autre avec beaucoup d'avantage : il 
voulut d'abord les féparer; mais ceux 
qui avoient attaqué, le menacèrent 
de le charger lui-même, s'il fe mê'.oit 
de leur querelle , ce qui obligea Fief- 
qui à les prévenir , en défendant ce- 
lui qui étoit feul : il le fît avec tant 
de valeur, qu'un moment après, ce- 
lui qui avoir fait cette réponfe tomba 
jnort à fes pieds i la crainte d'être fur- 
pris par la Juftice , les obligea tous à 
fe retirer. Fiefqui fongeoit à cher- 
cher un afyle dans quelque maifon 
Religieufe , lorfqu'un homme de li- 
vrée , qui avoït vu fon combat lui 
ouvrit une faufle porte , &: Palïiira que 
s'il y vouloit entrer, il y feroit en fu- 
reté. Fiefqui ne refufa point cette of- 
fre , & cet homme le mena par un ef- 
calier dérobé dans une chambre aflez 
propre : il l'aflura qu'il y pouvoit de- 
meurer tranquillement. Fiefqui réfolut 
d'y attendre jufqu'à la nuit, fongeant 
déjà â s'en retourner à Gênes poix 
éviter les pourfuites de la Juftice ; 
mais faifant réflexion qu'il alloit s'é- 
loigner d'une ville où il efpéroit tou- 
jours de trouver fa Julie, fon amour 
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l'empêcha de prendre aucune réfolu-, 
tion. Il étoit dans ces inquiétudes , 
lorfqu'il entendit une perfonne qui fe 
ptaignoit dans une chambre qui n'é- 
toit féparée de la tienne que par une 
porte qu'une tapifferie cachoit ; il leva 
doucement la taphTerie, &t remarqua 
que c'étoit la voix d'une femme qui fe 
pla'ignoit de quelque chagrin amoureux. 
Sa curiofité & la compaffion que Tes 
propres fentimens lui donnoient pour 
les malheurs des autres , l'engagèrent 
à écouter avec attention, il crut d'a- 
bord entendre une voix qui ne lui 
étoit pas inconnue ; il jugeoit même 
. qu'elle refTemblok à celle de fa maî- 
treffe. Julie s'étant apperque qu'on 
fatfoït quelque bruit dans cette autre 
chambre, s'arrêta un peu. Fiefqui crut 
que fon amour Tavoit abufé, lorfqu'il 
s'étoit imaginé entendre la voix de 
Julie : mais un moment après elle 
continua fes plaintes , 5t nomma plu- 
sieurs fois l'infidèle Carlin. Jamais 
homme n'a été plus agréablement fur- 
pris que Fiefqui le fut en cette occa- 
sion, fur-tout lorfqu'il reconnut d'iftinc- 
tement la voix de fa maîtreffe : le nom 
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d'infidèle qu'elle lui donnoit lui fit dV 
bord de la peine ; néanmoins étant 
fort affuré qu'il ne l'avoit jamais mé- 
rité, il efpéra qu'il s'en juftifieroit bien- 
tôt , jugeant qu'elle étoit auprès de 
quelque femme de qualité , comme 
Klafée lui avoit dit , & qu'elle fe reti- 
roit quelquefois en particulier pour rê- 
ver en liberté ; il fe fit un plaifir de pen- 
fer qu'il la ret'ireroit de cette condition 
obfcure , &£ qu'il lui donneroit , en 
l'époufant , des preuves de la paillon 
& de l'eftime qu'il avoit pour elle : 
fon impatience ne lui permit pas de 
différer long-tems à voir fa chère maî- 
tre/Te ; il frappa donc à la porte , &t 
Julie qui fçavoit que fa mere en re- 
venant d'un parterre , monroit quel- 
quefois par un efcalier dérobé, & 
paffoit au -travers de ces chambres 
pour s'épargner la peine de faire un 
plus grand tour, ouvrit la porte, 6c 
trouva fon amant & non pas fa mere: 
elle fut fi frappée d'un objet fi cher 
& fi peu attendu , qu'elle demeura 
quelque, tems interdite : ils fe regar- 
doient tous deux fans fe parler, 8c ils 
furent également furpris l'un &c l'autre 
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de fe voir dans des habillemens fi dif* 
férens de ceux qu'ils avoient accoutu- 
mé de porter à Frefcati. 

Mais Julie jugea d'abord que Car- 
lin , plein d'ambition, ayant été in- 
formé de fa qualité, s'étoit déguifé 
fous cet habit de Cavalier pour lui 
plaire davantage ; elle lui fit des plain- 
tes de ce déguifement , & Paflura 
qu'elle faifoit fort peu de cas de ces 
ratifies apparences ; ajoutant qu'elle 
aiineroit bien mieux le voir fidèle avec 
fon habillement ordinaire, que per- 
fide & inconftant fous un habit fi peu 
conforme à fa condition, &qu'ainfnl 
n'avoit qu'à s'en retourner & tâcher à 
plaire à cette payfanne qui étoit fi fort 
à fon gré ; qu'elle vouloit néanmoins 
l'avertir que l'inégalité de leurs con- 
ditions avoit moins contribué à la dé- 
terminer à cette réfolution que fon in- 
conflance, & le peu de cas qu'il avoit 
fait d'elle, lorfque Mafée lui avoit dit 
de fa part de l'aller voir. Elle fe faifoit 
tant de violence, & fon cœur avoit 
fi peu de part à fes difcours , que fes 
larmes la trahirent & l'empêchèrent de 
continuer, 
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L'amoureux Fiefqui attendri par 
les pleurs de fa mai trèfle , & accablé 
par l'injuftice de fes reproches , l'af- 
îiira que Mafée ne lui avoit jamais 
parlé, & que le feul hafard lui avoit 
procuré le bonheur de la rencontrer; 
il lui apprit eniuïte fon nom , fa qua- 
lité , & la manière dont il s'étoit déj 
guifé en payfan pour lui plaire , lui 
exagérant les cruelles inquiétudes où 
il avoit été depuis fon départ de Fref- 
çati. Julie furprife &C ravie d'appren- 
dre des chofes fi agréables à fon 
amour, l'informa de fa naiflance &t 
des raiïbns qui avoient obligé fes pa- 
rens à la faire élever à Frefcati dans 
l'ignorance de fa véritable condition. 
Sa joie & fon amour ne lui permet- 



elle fe contenta de lui dire , que puis- 
qu'elle l'avoit aimé payfan , il devoir, 
bjen juger que la çonnoiflance qu'elle 
avoit de fa qualité , ne diminueroit 
pas fon amour ; & afin que vous n'at- 
tribuyez pas, cont'mua-t-elle, à votre 
condition les bons traitemens que 
vous recevez de moi, je veux bien 
vous montrer une lettre que j'avots 




de lui tenir de longs difcours. 
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écrite pour vous l'envoyer par Mafée. 
Ayant tiré à même tems cette lettre de 
fa poche, elle la lui prélenta, 6V y lut 
ces paroles. 

LETTRE DE JULIE 

A FlESQUI. 

Çl en changeant d'habillement on pou- 
O voit changer d'inclination , je ne fe- 
rois pas expojce aujourd'hui à vous faire 
'des reproches , 6* de votre ingratitude , 
& du peu de foin que vous ave^ eu de 
me venir voir avec Mafée ; il vous in- 
formera de ma qualité & du lieu de ma 
demeure. Soye%_ cependant perjkadé 
'que ^inégalité de nos conditions ne 
m'empêchera jamais d'avoir pour vous 
les mêmes j'entimens , puifque je fens 
bien qu'il me fera plus aifè de renon- 
cer aux avantages de ma naiffance y que 
de me défaire de la forte pajfion que j'ai 
pour vous. 

Après que Fiefqui eut lu cette lettre , 
il fe jetta aux pieds de fa maîtrefîe , ck 
ils fe donnèrent des affurances récipro- 
ques de s'aimer toute leur vie; ils pri- 
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rent des mefures pour pouvoir fe ma- 
rier avec l'agrément de leurs parens. 
Fiefqui ne voulant pas expofer Julie, 
qu'il regardoit déjà comme fa femme, 
aux jugemens qu'on auroit fait d'elle, 
fi quelqu'un les avoit furpris enfemble, 
fe relira aufli tôt qu'il fut nuit , après 
lui avoir promis de la faire demander 
en mariage le jour fuivant. Julie de- 
meura fi Satisfaite de la conversation 
de Ion amant , & elle eut tant de 
joie d'avoir reconnu qu'il lui avoit 
toujours été fidèle , qu'elle ne fut 
preique point fenfible à ce qu'elle ve- 
noit d'apprendre de fa qualité. Son 
amour &. fon impatience lui don^ 
noient des diffractions &t des inquie'- 
tudes, dont fes parens s'a p perçurent ; 
ils la preflerent de les informer du fujefr 
de fon chagrin , & fe fervirent de tou- 
tes les careffes dont ils purent s'avifer, 
pour l'obliger à ne leur rien cacher. 
Alors elle leur apprit le détail de toute 
cette hiftotre , Se les conjura de ne 
point s'oppofer à fon bonheur; com- 
me ils fçavoient par leur propre ex- 
périence , que rien n'eft capable de dé- 
funir deux cœurs qui s'aiment parfaite- 
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ment , ils lui promirent que fi foîï 
amant étoit de la maifon de Fiefqui, 
comme il le difoit, ils feroient ravis 
de le recevoir pour leur gendre. Un 
Prélat Génois , qui étoit oncle de Fief- 
qui , alla ce même jour à fa prière , vï- 
iiter les parens de Julie, & la demanda 
pour fon neveu : fa propofition fut 
agréablement reçue ; ils furent mariés 
peu de tems après , 6c Julie n'ayant plus 
d'inquiétude , foutint fort bien fa qua- 
lité , fans qu'on remarquât jamais dans 
fes difcours ni dans fes manières , 
qu'elle eût été élevée chez un payfan 
de Frefcati." 



CHAPITRE VII. 

Qui traite a" une nouvelle matière'. 

LA Troupe Comique continuoit à 
repréfenter trois fois la femaine 
dans la Ville du Mans : l'Auditoire 
étoit toujours affez nombreux, parce 
qu'il y alloit de tems en tems de la 
nobleue de campagne. Les Comé- 
diens animés par le profit tâchoient 
à fe furpaffer ; Mademoifelle de la 
Çavernfr 
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Caverne , qui avoit veilli dans le mé- 
tier, ôt qui étoit comme le chef de 
meutte de la Troupe, faifoit parfaite- 
ment bien fon rôle. Le Deflin par- 
loit fi naturellement & de fi bonne 
grâce, qu'on ne s'ennuyoit jamais de 
l'entendre, quoique fes rôles fuflent 
toujours les plus longs. Léandre don- 
noit de grandes efpérances d'être un. 
jour un parfait Afteur ; la Rancune 
s'acquittoit de fes perfonnages avec 
tant d'adreffe , qu'il faifoit rire tout le 
monde aufli-tôt qu'il paroiffoit : l'O- 
live étoit le meilleur valet de Comé- 
die qui eût jamais monté fur le Théâ- 
tre, parce que Poiflbn n'y avoit point 
encore paru. Angélique étoit belle & 
jeune , ce qui contribuoit beaucoup 
à réparer fon défaut de mémoire , 
car elle oublioit quelquefois le quart 
de fes rôles ; mais aufli-tôt que Ma- 
demoifelle de l'Etoile commençpit à 
paroître , on étoit un demi - quart 
d'heure fans rien entendre , à caufe 
du murmure qui s'élevoit dans le 
Parterre, par l'admiration qu'elle don- 
noit. Elle avoit la taille fine , un 
air noble , &: une grâce merveilieufe à 
111. Parue. A a 
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réciter ; elle n'achevoit jamais trois 
ou quatre vers , une période , que 
tout l'Auditoire ne fe récriât pour lui 
applaudir, Se elle étoit obligée de faire 
une longue pofe, avant qu'on lui don- 
nât audience pour continuer : ce qui 
faifoit enrager le moucheur de chan- 
delles , parce qu'il avoit traité avec 
la Troupe pour leur en fournir. Il 
n'y avoit pas un Godelureau provin- 
cial , qui ne fût ravi de donner fa 
pièce de trente fols pour être fur le 
Théâtre , afin d'avoir occasion de con- 
fidérer de près la charmante l'Etoile 
qui y brilloit. Elleavoit un grand nom- 
bre d'amans déclarés , fans compter 
ceux qui n'avoient pas eu la hardieffe 
de fe déclarer ; h quantité d'imperti- 
nences qu'elle entendoit dire à ces Pro- 
vinciaux , lui donnoit matière d'en faire 
le loir de bons contes au Deftin; & 
le plaifir qu'elle avoit à l'en divertir 
contribuoit beaucoup à lui rendre leurs 
fotfifes moins ennuyeufes. Parmi tous 
ces difcoureurs de rien , il y avoit 
un Gentilhomme du Perche, que la 
bonne compagnie & les Comédiens 
avoient attiré au Mans pour y paf- 
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fer quelques jours. Ce noble de cam- ■ 
pagne, qui fe nomraok la Guiar- 
diere, étoit des plus accommodés de 
fon voiiînage, & auroit pû paflTer pour 
un homme riche dans une Province, 
S*i\ n'eût incommodé fes afFaires par 
un trop long féjour à Paris, & par 
un voyage qu'il lui prit envie de 
faire en Italie ; quoiqu'il ne pafsât 
■point Marfeille , parce que la mer lui 
ayant fait peur , il s'en retourna ; il 
fe piquoit de bel efprit, je n'ai pas 
bien f<jû fur quel fondement ; n'im- 
porte , il n'eft pas le feul qui s'at- 
tribue injustement cette qualité. Un 
Manceau qui eft entré, dans ma cham- 
bre dans le tems que j'écrivois ceci , 
m'a appris que la Guiardiere fe pi- 
quoit du bel efprit, parce qu'il avoit 
logé à Paris dans une Auberge où il 
y avoit un Auteur qui lui lifoit fes 
Ouvrages avant que de les faire im- 
primer ; peut-être ne trouvoit-il point 
d'autre homme qui eût la complai- 
sance de les écouter, comme pareille 
chofe m'eft arrivée à inoi indigne, avec 
des gens que je pourrois bien nom- 
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mer : mais nniflbns la digreflïon, &c 

revenons à la Guiardiere. 

Il trouva l'Etoile fort à fon gré dès 
la première fois qu'il la vit : mais après 
qu'il l'eut vue repréfenter deux ou trois 
fois, il en devint pafïionnément amoïi- 
reux, &t commença à s'ennuyer par- 
tout où elle n'étoit pas. Ses afliduités 
lui firent remarquer qu'elle avoit beau- 
coup de complaifance pour le Def- 
tin , qui fe diibit fon frère : ce qui 
l'engagea à faire amitié avec lui, efpé- 
rant que le commerce du frère lui 
donneroit occalion de voir fouvent 
fa fœur:il ne fe trompa point^elle le 
difiingua de fes autres adorateurs, & 
le traita aiïez bien , parce qu'elle s'ap- 
perçut que le Deftin en faifoit quelque 
cas. Dans les commencemens , ce no- 
ble campagnard avoit prétendu d'en 
faire une maîtreffe ; mais l'Etoile vi- 
voit fi honnêtement, & donnoit fi 
peu d'occafion de lui tenir des difcours 
libres, que la Guiardiere n'eut jamais 
la hardiefie de lui parler de fon amour. 
Après qu'il eût donné pluiieurs bons 
repas au Deftin (car toute l'amitié 
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d'un Provincial ne va qu'à donner à 
dîner ou à louper ) il crut qu'il étoit 
aflèz fon ami pour ne lui rien cacher, 
& lui apprit enfin les fentimens qu'il 
avoit pour fa fbeur. 

Le Deftin qui ne s'étoit pas attendu 
à une pareille confidence , fe trouva d'a- 
,bord affez embarrafie, & lui répondit 
bien férieufement qu'il pouvoit le lui 
dire à elle-même. La Guiardiere fut 
déconcerté par une réponfe fi feche , 
Ê£ fe repentit de lui avoir abandonné 
fon fecret. Le Deftin s'étant un peu 
remis de la furprife qu'un aveu fi fin- 
cere lui avoit caufée, & ne voulant 
pas expofer la pudeur de fa maîtreiïe 
à cette déclaration , réfolut de la ré- 
jouir en lui apprenant cette confidence, 
& il dit à la Guiardiere , après lui avoir 
ferré la main, que puïfqu'il lui avoit 
fait l*honneur de lui confier fes fenti- 
mens , il pouvoit s'aflurer qu'il les apr 
prendroit à fa fceur. 
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CHAPITRE VIII. 

Comment la Guiardiere tomba dans 
un Egoût. 

TOUS les amans fe flattent d'ordi- 
naire : mais un Provincial orgueil- 
leux de fon bien Si prévenu de fon 
jnénte, fe flatte toujours plus qu'un 
autre homme. La Guiardiere crut avoir 
mis le Comédien dans fes intérêts, et 
afin de l'engager davantage à les ap- 
puyer, il le pria à fouper pour le len- 
demain. Le Deftin étant allé chez fa 
■maîtrefle, lui apprit qu'elle avoit un 
nouvel amant ; ce difcours l'ayant fait 
rougir : ce n'eft pas ce qui vous doit 
le plus furprendre, continua le Def- 
tin , & les circonftances de cette paf- 
fion vous étonneront autant que la 
paflion même , puifque cet amant 
après avoir lié commerce avec moi fur 
d'autres prétextes, s'eft enfin avifé de 
me choiîir pour fon confident, 6k je me 
fuis chargé de vous en parler ; voyez 
avec quelle fidélité je m'en acquitte. 
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L'Etoile , qui n'avoit pas accoutumé 
de l'entendre railler fur cette matière, 
appréhenda qu'il n'eût quelque chagrin 
dans la tête, &£ fe plaignit à lui de ce 
qu'elle étoit toujours expofée à toutes 
les impertinences des Provinciaux, le 
priant de lui donner quelque expé- 
dient pour fe délivrer de leurs fati- 
gans difcours. Le Deftin lui fît con- 
noître qu'il étoit fort difficile de l'évi- 
ter pendant qu'ils feroient obligés l'un 
&C l'autre à faire la Comédie , lui con- 
feillant de s'en divertir , & de ne point 
s'en embarrafler ; ils parlèrent enfuite 
de la paflion de la Guiardiere, & de- 
meurèrent d'accord qu'il étoit le plus 
préfomptueux campagnard de tout 
le pays. Léandre & Angélique étant 
«titrés en ce tems-là , ils leur firent 
part de leur converfation, & ils ré- 
folurent tous de tirer matière de di- 
vertiflement de la paffion de la Guiar- 
diere. L'Etoile donna parole au Def- 
tin de l'écouter. Angélique voyant 
qu'elle s'y engageoit avec quelque ré- 
pugnance , s'offrir à feindre qu'elle 
l'aimoit , & Léandre promit de faire 
lemblant qu'il lui avoit donné dç 



Digitized by Google 



2.88 Le Roman 
la jaloufie ; il n'en falloit pas tant 
pour perfuader un homme auiïi vain 
que la Guiardiere. Le Deflin lui ren- 
dit compte de fa négociation , & l'a- 
vertit même qu'il avoit remarqué que 
Mademoifelle Angélique prenoit quel- 
que intérêt à fa perfonne ; il répon- 
dit fort obligeamment qu'elle n'y per- 
droit que fa peine , rien au monde n'é- 
tant capable de lui faire changer les 
fentimens qu'il avoit pour Mademoi- 
felle de l'Etoile. Peu de tems après il 
alla voir les Comédiennes ; il trouva 
qu'elles fortoient pour aller à la Méfie, 
& s'étant approché d'elles pour leur 
donner la main , l'accueil obligeant 
qu'elles lui firent , l'engagea à y ré- 
pondre par phifieurs révérences fort 
profondes ; il étoit fi occupé de fon 
amour , qu'il ne fe fouvint pas d'un 
égoût qui étoit derrière lui , & en re- 
tirant le pied pour mefurer une révé- 
rence , il tomba dedans. A*i i Mon- 
fieur, prenez-garde à vous, s'écria 
'Angélique , après qu'il fut tombé ; 
deux ou trois hommes qui y accou- 
rurent, l'aidèrent à fe retirer de-là : il 
étoit fi couvert de boue, qu'il leur fut 
impoflïble 
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impofïible de connoître s'il étoit bleffé, 
il ne s'en plaignoit point » mais on re- 
marqua qu'il avoit un regret extrême 
d'avoir gâté une garniture couleur de 
feu & blanc qu'il avoit mife ce jour- 
là, &£ dont il avoit prétendu fe pa- 
rer long - tems : il fortoit des exhalai- 
fons fi défagréables de fes habits, que 
les Dames, furent obligées de s'enfuir 
en fe bouchant le nez. On le condui- 
-fit chez lui efcorté de tous les petits en- 
fans de la Ville ; & comme il n'a voit 
point apporté d'autre habit , il fut obli- 
gé de fe tenir au lit pour faire laver le 
fien. Pendant qu'il féchera, nous paf- 
ferons à un autre Chapitre. 



CHAPITRE IX. 

Ragotin invifiblt. 

POUR entendre ce chapitre , il faut 
fe fouvenir que Ferdinando-Ferdî- 
nandi avoit promis à Ragorin, parla 
médiation de la Rancune , de le faire 
aimer de Mademoifelle de l'Etoile ; 6t 
le petit homme perfuadé de l'infaillibi- 
lité de fon art , lui avoit fait préfent 
III. Partie. Bb 
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d'un mulet pour l'engager à le fervir 
dans fon amour. La Rancune par Ton 
crédit avoit obtenu des Comédiennes 
qu'elles leur aideroîent à Ce divertir 
de Ragotin ; ce qui ne lui fut pas dif- 
ficile, par le plailir qu'elles avoient à 
rire aux dépens du petit homme : 
étant donc retourné chez l'Opérateur , 
il le trouva fort difpofé à le fervir. 
Après plùfieurs complimens, l'Opéra- 
teur lui dit, qu'il étoit abfolument né- 
ceffaire d'avoir une chemife fale de 
Mademoifelle de l'Etoile , & qu'il étoit 
très - important qu'il la prît lui-même 
dans fa chambre, afin de s'en mieux 
affurer ; mais qu'après cela fon affaire 
étoit dans le fac. Cette proportion 

-* D "~- sa par la difficulté qu'il 

ire cette chemife. 
nt t!e s'appercevoir 
de fon étonnement : que cela ne vous 
embarrafle pas, Monlieur Ragotin, 
lui dit-il, je vous donnerai du mé'me 
baume que je donnai au Bayle de 
Venife pour fe rendre invilible dans 
le Sérail du Grand-Seigneur : & avec 
cela, vous pouvez prendre la che- 
qiife, 6c s'il étoit befoin, tous ies 
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habitsde votre maîtrefle en fa préfence, 
fans qu'elle s'en apperçoive. Ragotin 
chatouillé de la vertu du baume , ou 
peut-être de ce qu'il nommoit déjà 
l'Etoile ; fa maîtrefle , l'embrafta , le 
priant de ne plus différer fon bon- 
heur. Le fourbe lui donna je ne fçai 
quelle drogue, & lui dit de s'en frot- 
ter le bout du nez, les mains &c tout 
le vifage lorfqu'il voudroit entrer dans 
la chambre de l'Etoile , l'aflurant qu'a- 
près cela il feroit invifible. Ragotin, 
plein de confiance , alla chez l'Etoile ; 
& ayant fuivi exactement tous les 
ordres du prétendu Magicien , il en- 
tra dans la chambre de l'Etoile, qu'il 
trouva en converfation avec la Ca- 
verne & fa fille, que la Rancune 
avoit préparées à cette vifite. Le pe- 
tit homme s'approcha d'elles fans 
qu'elles fiflent îemblant de le voir; 
il eut même le plaiiir d'entendre que 
l'Etoile difoit à fes compagnes, que 
Monfieur Ragotin étoit le plus agréa- 
ble petit homme qu'elle eût jamais 
connu , ajoutant qu il étoit dommage 
qu'il ne voulût pas travailler pour le 
Théâtre. Ragotin ravi de la voir dans 
Bbij 
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des fentimens qui lui étoient fi avan- 
tageux, ne fongea plus qu'à prendre 
la°chemife ; &t s'étant gaffé dans la 
ruelle du lit de l'Etoile, il y en trouva 
une qu'elle y avoit biffée exprès ; il 
la prit , & l'emporta avec plus de fa- 
tisfaâion que s'il avoit conquis la 
Toifon ci'or ; il rencontra en fottant 
la Rancune & l'Olive qui fe prome- 
noient ; & ne fe fouvenant peut-être 
pas qu'il étoit invifible , il appella la 
■Rancune qui fe mit à tourner la tête 
de tous côtés , feignant qu'il ne voyoït 
perfonne , quoiqu'il entendit une voix 
qui ne lui étoit pas inconnue. L'Olive, 
qui étoit du fecret, dit que cette voix 
reffemblc.it à celle de Monlieur Rago- 
tin. Le petit homme s'en prit à rire 
d'une fi grande force, qu'il noit en- 
core lorfqu'il entra dans la chambre 
de l'Opérateur , qu'il faillit à étouffer 
à force d'embraffades,en lui apportant 
la chemife qu'il lui avoit demandée. 

«60» 
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CHAPITRE X. 

Le malheureux fucces de la ckemïfe 
enchantée, .... 

RAGOTIN étoit fi fatisfait de l'O- 
pérateur & de ion baume, après 
la merveilleufe expérience qu'il en ve- 
noit de faire, &c il avoit tant de foi- 
pour tous fes difeours , qu'il fe feroit 
jette, fur la parole de l'Opérateur, 
du plus haut clocher du Mans, fans 
craindre de fe bleffer : ainfi ce maî- 
tre fourbe n'eut pas de peine à lui per- 
fùader tout ce qu'il voulut. 11 lui dît 
de fe retirer pour lui donner le loi/ir 
d'enchanter la cheinife, & qu'il pour- 
roit revenir le foir à dix heures', qui 
étoit l'heure à peu près que l'Etoile 
avoit accoutumé de fe coucher d'or- 
dinaire ; l'afïiirant qu'aufli-tôt qu'il I'au- 
roit touchée du bout de cette che- 
niife» il ne feroit plus à fon pouvoir 
de lui rien refufer, Le petit homme 
s'étant retiré , Ferdinando concerta 
avec la Rancune tout ce qu'ils a voient 
B b iij 
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à faire & après qu'ils furent convenus 
de toutes chofes , la Rancune alla aver- 
tir les Comédiennes de le trouver dans 
la chambre de l'Etoile, où il leur pro- 
mit de leur donner un diverriflement 
qui les réjouiroit. Inezille fut priée 
d'en prendre fa part en reconnoiflance 
du plaih'r qu'elle leur avoit donné , 
lorfqu'elle joua le tour du finge à 
Roquebrune. Jamais journée n'a tant 
duré à Ragotin que ce!la-!a ; il avoit 
tant d'impatience de voir la plus char- 
mante pcrfonne du monde foumife à 
fes volontés, qu'il fe rendit chez l'O- 
pérateur long-tems avant l'heure qu'il 
lui avoit marquée. L'Opérateur l'af- 
fura que tout étoit prêt , en lui mon- 
trant la chemife de l'Etoile qu'il avoit 
mouillée dans de l'eau jaunie avec du 
fafr.in : il en avoit feulement trempé 
les bouts dans de l'efprit de vin. 

II fit enliiite un long difcours à 
Ragotin pour lui apprendre comment 
il falloit s'en fervir ; il lui donna en- 
core du baume qui rendo'it invifible , 
pour s e en frotter comme la première 
fois , 5-1 lui recommanda fur toutes 
chofcs de n'approcher point du feu 
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lorfqu'il feroit revêtu de la chemife , 
parce que les: démons qui l'avoient 
enchantée, Scqiti étoient condamnés 
aux flammes éternelles, n'avoient pas 
la puiflance de fe défendre contre le 
feu: ce rationnement étoit inutile pour 
perfuader le crédule Ragorin , qui ne 
ï'étoit déjà que trop. Il aflura l'Opé- 
rateur qu'il fuivroit exactement fes or- 
dres , & s'en alla chez l'Etoile, qui 
logeoit affez près de l'Opérateur. Auflî- 
tôt qu'il y fut arrivé , il mît la che- 
mife mouillée par défais fon jufte-au- 
corps, & entra dans la chambre qui 
étoit remplie de monde, avec la même 
confiance que s'il n'y eût eu perfonne; 
il prit un fiége au milieu de la com- 
pagnie, fans que la converfation en, 
fût interrompue, chacun feignant de 
ne le point voir, quoique les Dames 
euflent beaucoup de peine de s'empê- 
cher de rire ; il eut un foin extrême 
de s'éloigner des lumières dz peur d'in- 
convénient ; 6c comme il étoit tard , 
il crut que la compagnie fe retireroit 
bien-tôt , & différa à ufer de fon 
charme fur l'Etoile , jufqu'à ce que 
tout le monde fut forti : mais le 
B b iiij 
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diable de la Rancune, qui était ca- 
che fous le lit ^ attacha, une bougie 
allumée au bout d'unibâton , oc l'ayant 
adroitement approchée d'un des bouts 
de la cheinife qui étoit trempée dans 
lefpnt de vin , le feu y prit , & s'é- 
tant infenfiblernent communiqué aux 
autres endroits qui en avoient été 
trempes, l e malheureux Ragotin en 
Wt tellement étonné', qu'il s'imagina 
dêtre dévoré par toutes les flammes 
de 1 enfer 6c cria au fecours de toute 
fa force. 

Les Dames effrayées, ou feignant 
letre de cet ardent fpectacle, s'enrui-j 
rentfe tenant les: côtés de rire. L'hôte, 
entendant parler du feu y accourut 
armé' d'un feau d'eau, qu'il jetta en 
tremblant de peur fur l'enflammé Ra- 
gotin ;il defcendit enfuite effrayé de. 
cette vifion, &C remonta accompagné 
de fes fervantes qui portaient des mtr- 
roites & des féaux pleins d'eau, en 
criant de toute leur force : elles euf- 
fent fans doute maltraité K agotin , fi 
la^ Caverne n'y fût accourue pour le 
délivrer de leurs mains, quoique aux 
dépens de fa réputation ; car tous les 
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gens de l'hôtellerie en firent des ju- 
gemens fort défavantageux. l e Deftin 
& Tes camarades eurent beaucoup de 
peine à les défabitlër. Le pauvre Ra- 

fotin , qui avoit les fourcils, la barbe 
C les cheveux brûlés , étoit fi épou- 
vanté , 8c à même tems fi défiguré , 
qu'il ne fut point reconnu par Fhôte, 
ce qui lui fit juger qu'il étoit encore 
invifible; & comme il étoit petit il fe 
gJifTa dans la foule, & gagna fa mai- 
fon avec beaucoup de diligence. Cette 
aventure fut diverfement expliquée 
par les Manceaux ; & Ragotin , fans 
être défabuie du fçavoir de l'Opéra- 
teur , crut feulement qu'il avoit man- 
qué à quelqu'une des chofes qu'il lui 
avoit prefcrites : mais après la cruelle: 
expérience qu'il venoit de faire , il- 
n'ofa plus fe fervir de magie pour Je 
faire aimer. Nous le laiflèrons chez 
lui ; &£ pendant qu'il y fait des ré- 
flexions fur ce grand événement , l'Au- 
teur fongera à ce qu'il doit mettre 
dans le Chapitre fuivant. 
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CHAPITRE XI. 

V arrivée du Doyen de Montfoft dans 
l'hôtellerie, & autres chofes dignes 
d'étir lues par ceux qui n auront 
rien de mieux à faire. 

L'Hôtellerie étoit encore en 
rumeur, lorfqu'on vit arriver un 
homme à cheval qui avoir la mine 
d'un Eccléfiaftique , accompagné de 
deux autres qui lui rendoient beaucoup 
de refpeér, ce qui fit juger qu'il éroit 
leur maître. Aufli - tôt qu'ils eurent 
mis pied à terre , l*un d'eux entra dans 
la cuifine où l'hôté buvoit avec la 
Rancune & l'Olive , 6c demanda 
qu'on lui donnât une chambre pour 
Monfieur le Doyen de Montfort. 
Toutes les meilleures chambres de 
l'hôtellerie étoit déjà occupées, dont 
l'hôte parut fort inquiet : la familia- 
rité qu'il avoit contractée avec la 
Rancune par plufieurs fréquentes 
collations , fit qu'il s'adrefia à lui 
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pour le prier de céder fa chambre 
pour cette nuit feulement à Monlîeur 
le Doyen : la Rancune y confcntit, 
parce qu'il n'ofa pas le lui refufer ; mais 
ayant fqa de l'un des valets , que le 
Doyen étoit venu au Mans pour des 
affaires du Chapitre deMontfort, il 
fe repentit d'avoir donné fa cham- 
bre , prévoyant que le Doyen l'oc- 
cuperoit plulieurs jours. Son efprit 
plein d'invention & de malice , lui 
fournit fur le champ les expédiens de 
l'en châtier : il accofta le Doyen , 
qu'il traita d'Abbé , &c s'étant infinué 
dans fou efprit par cetre flatterie & par 
quelque nouvelle qu'il lui débita, le 
Doyen le pria de lui faire l'honneur de 
fcïuper avec lui ; la Rancune ne s'en 
défendit qu'autant qu'il le falloït pour 
fe faire prefler davantage ; le Doyen 
le prelïa , 5c la Rancune confentit enfin 
de lui tenir compagnie. Alors le Doyen 
appella un de fes valets , qui, fi je ne 
ine trompe , fe nommoit Ambroife ; 
il lui parla quelque teins à l'oreille ; 
je n'ai pas bien feu ce qu'il lui dit, 
mais la Rancune jugea qu'il lui dori- 
noït les ordres pour le fouper ; les 
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fuites jufîifierent qu'il avoit bien jugé ï 
car on leur fervit peu de tems après 
un fort bon repas. Le Doyen foupa 
avec appétit , &£ la Rancune en 
homme qui mange aux dépens d'un 
autre ; ils trouvèrent le vin excellent, 
ôt en burent en gens qui fe connoif- 
fent. Après qu'ils furent un peu échauf- 
fés » la Rancune lui apprit ce qui 
étoit arrivé ce jour -là à l'hôtellerie, 
& conclut qu'afTurément il revenoit 
des Efprits dans cette maifon. Le 
Doyen qui , fans doute , n'étoit pas 
de la maifon de Sorbonne, & qui re- 
gloit fes opinions fur les Sorciers, 
& même fur les Efprits, par la peur 
qu'il en avoit, fut effrayé du récit de 
la Rancune. Ambroife , qui avoit oui 
parler déjà de cette aventure dans la 
cuifine , confirma fon maître dans fa 
crainte ; & le fourbe la Rancune s'ap- 
percevant de leur crédulité, y ajouta 
plufieurs circonfb.nces qui achevèrent 
de leur faire tourner la tête. Leur con- 
vention fut fouvent interrompue pour 
boire. Après qu'ils eurent bû long- 
tems , Ambroife alla fouper avec fon 
camarades qui avoit foin des chevaux, 
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& le Doyen qui étoit fatigué, & qui 
avoit bû plus qu'àfon ordinaire, s'en- 
dormit fur fa chaife. La Rancune pro- 
fita de ce teins pour lui faire la malice 
que vous verrez, fi vous Jifez le Cha- 
pitre qui fuit. 



CHAPITRE XII. 

Frayeur du Doyen, qui voit enlever 
fon valet en l'air. 

LA Rancune qui avoit réfolu de 
châtier le Doyen de fa chambre, 
fe reffouvint que les Comédiens s'y 
affembloient d'ordinaire pour y faire 
leurs répétitions ; & comme ils avoient 
eu befoin de faire l'épreuve de quel- 
que machine, la Rancune s'étoitavi- 
fé, à l'infcû de l'hôte, d'enlever une 
planche de la chambre de l'Olive , qui 
étoit au-deffus de la-fienne , qu'ils re- 
mettaient facilement, fans qu'on pût 
s'en appercevoir; & en attachant une 
poulie à une des poutres, ils faifoient 
l'épreuve de leur machine, quand il 
étoit néceffaire : c'eft de cette ma- 
chine que la Rancune réfolut de fe 
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fervir pour chaffer le Doyen de fa 
chambre ; & ayant préparé toutes 
choies pour l'exécution de Ton def- 
fein, il le remit lur fa chaife feignant 
de dormir , & môme de ronfler à l'e- 
xemple du Doyen. Ambroife étant re- 
tenu pour coucher fon maître, inter- 
rompit leur fommeil. La Rancune fut 
le dernier à s'éveiller ; il demanda 
mille pardons au Doyen , & après 
l'avoir remercié de fà bonne chère, 
il lui donna le bon foir , & fortit. Am- 
broife qui avoit l'imagination remplie 
des difcours qu'il avoit oui tenir aux 
autres valets, fur lesEfprits, en parla 
encore à fon maître en le deshabil- 
lant , & lui apprit plufieurs extrava- 
r lui faifoit juger véri- 
i, qui naturellement 
x, fit coucher fon 
or un matelas dans fa chambre, 
■ plus grande précaution , il lui 
_ _ ommanda d'aliumer une lampe 
qui durât toute la nuit : fes ordres fu- 
rent fuivis, & ils fe couchèrent. La 
Rancune cependant s'habilla d'un de 
ces habits de Théâtre dont les Comé- 
diens fe fervent pour repréfenter le dia- 
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ble ; & lorfqu'il jugea que le Doyen 
Se fon valet dormoient, il s'attacha 
une corde fous les bras » & fe fit def- 
cendre par l'Olive dans la chambre 
du Doyen qu'il vouloit prendre fur 
fes épaules pour porter au plus haut 
de la maifon ; mais ;il le trouva trop 

fiefant, & il fallut (e contenter de 
ui faire une peur qui fut d'autant plus 
grande , que la lampe allumée lui fai- 
foit voir la figure du diable. Le pau- 
vre homme fut fi faifi qu'il n'ofa pas 
feulement crier , & le faux diable s'é- 
tant adreffé au valet, qu'il trouva plus 
léger , le chargea fur fes épaules , Se 
ayant fait un fïgnal , POlive tira la 
poulie, & l'enleva en l'air ; jugez de 
l'étonnement & de la frayeur du 
Doyen , lorfqu'il vit enlever fon valet. 
Ambroife s'étant éveillé , fe mit à 
crier de toute fa force , &c la Rancune 
fut obligé de le porter fur Pefcalier ; 
les cris du valet allarmerent toute la 
maifon. La Rancune même après 
avoir remis adroitement la planche, 
& s'être dépouillé de fon habit , ac- 
courut dans le lieu d'où venoient les 
cris, & reconnoiflant Ambroife, il alty 
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aufli-tôt clans la chambre du Doyen, 
qu'il trouva plus mouillé que fi on l'eût 
tiré de la rivière. La chambre fut en 
un moment remplie de monde ; le 
pauvre homme qui croyoit toujours 
voir le diable , demanda d'abord un 
conteneur ; on crut qu'il fe portoit mal , 
ôc le valet de l'hôtellerie alla réveil- 
ler un charitable Prêtre du voifinage, 
qui arriva peu de tems après. LeDoyen 
ayant repris un peu fes efprits, voulut 
parler de ce qu'il venoit de voir, ÔC 
tout le monde jugea qu'il rêvoit en- 
core ; la préfence de fon valet, qu'on 
ramena clans fa chambre, le furprit 
plus que tout le refte , parce qu'il le 
croyoit déjà dans les Enfers. Il jura 
foi d'Eccléliaftique, qu'il avoit vu une 
légion de démons qui enlevoient fon 
valet : il n'ofa pas dire qu'ils avoient 
voulu l'enlever lui-même, craignant 
peut-être de donner quelque idée defa- 
vantageufe de fes mœurs. La Rancune 
de fon côté juroit que cela ne pouvoit 
être, & à fon exemple tous les gens 
de l'hôtellerie fe difoient les uns aux 
autres , que le Doyen avoit rêvé ce 
qu'il difoit. Le valet afïura qu'il n'avoit 
rien 
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rien vu, mais qu'il fe fouvenoit bien 
d'avoir fenti qu'on le portoit ; le 
pauvre Doyen faillit à devenir fol, 
par le peu de créance qu'on lui don- 
noit. Le bon Prêtre qui étoit venu pour 
le confeiïer, s'imagina qu'il lui avoit 
pris une phrénéfie, 6c efpérant de le 
remettre par fes dodtes raifonnemens , 
ïl lui offrit de lui donner une cham- 
bre dans iâ maifon , que le Doyen, 
accepta avec plailir. Le Prêtre eut, 
tant de foin de le remettre dans fou 
bon fens, que le Doyen, pour fe dé- 
livrer de fes Sermons, fut obligé des 
demeurer d'accord que cela n'étoit 
point, ni nepouvoitêtre; il en eut tant 
de honte , qu'il repartit le lendemain 
fans terminer les affaires qui l'avoient 
amené ; & il a fi bien [perfuadé cet- 
te aventure aux habitans de Mon- 
fort, qu'ils jurent encore aujourd'hui 
fur fa parole , qu'elle eft véritable. 
Cela fit beaucoup de bruit dans le 
pays du Maine , & l'hôte commença 
à croire tout de bon qu'il revenoit 
des Efprits dans fa maifon : la Ran- 
cune le voyant prévenu de cette fantai- 
lie, l'affura que le Seigneur Ferdinando 
III Partît Ce 
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avoit des fecrets pour toutes chofes ; 
ils le confulterenr. L'Opérateur , qui 
étoit averti par la Rancune , alla dans 
la maîfon, & après avoir marmoté 
quelques paroles, lui promit qu'il n'y 
en reviendroit plus ; il lui tint fa parole » 
& l'hôte en reconnoiffance leur donna 
plufieurs bons repas. La réputation de 
TOpérateur étoit fi établie , & l'efpnt 
cVInezille fi admiré des Comédiennes, 
qu'elles eurent une extrême curiofité 
d'apprendre leur hiftoire , & fçavoir 
comment deux perfonnes fi rares s'é- 
toient mariés enfemble, puifc[u'Inezille 
étoit Efpagnole, &que Ferdinandofe 
difoit Vénitien. Inezille fit quelque dif- 
ficulté à les fatisfaire la première fois 
qu'elles l'en prièrent ; mais ayant eu 
une converfation fecreteavec fon mari , 
peut-être pour concerter enfemble ce 
qu'il falloit dire & cacher^ de leurs 
aventures, elle revint & témoignant 
qu'elle ne pou voit rien refufer aux 
Comédiennes , qui l'en prioient avec 
inftance, elle commença ainfi fon hif- 
toire. 
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CHAPITRE XI II. 

Hijîoire d'int^jlk. 

JE fuis née dans la fameufe ville de 
Salamanque : il ne me fera pas fi 
aifé de vous parler -de mes parens que. 
du lieu de ma naiflance. Je fus élevée 
jufqu'à l'âge de dix-fept ans chez un 
Médecin que je croyois mon pere, &C 
j'avois environ douze ans lorfque je 
m'apperçus pour la première fois qu'il 
me trairoit mieux que fes autres en- 
fàns : mon peu d'expérience m'empê- 
cha d'y faire réflexion, & je me nattai 
que je devois ces diftin Étions à ma 
beauté, parce que j"étois aûez jolie, 
6c que les enfans de mon prétendu pere 
étoient fort mal faits. On me parloir, 
inceflamment de mes charmes ; & bien 
loin que de pareils difcours me àé- 
pluffent, je prévenois ceux qui ne me 
les tenoient pas , & j'avois un foin 
extrême de demander aux perfonnes 
qui m'approch oient , s'ils ne me trou- 
■ voient pas à leur gré. Le Médecin Se 
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fa femme, que je regardois comme 
mes parens, étoient les premiers à fe 
divertir de ma petite vanité : le peu 
de foin qu'ils prirent de me corriger , 
contribua beaucoup à m'entretenir dans 
la faïuTe gloire dont j etois déjà rem- 
plie. Je trouvois même fort mauvais, 
que parmi un fi grand nombre de, 
jeunes gens de la première qualité,, 
qui font élevés à Salamanque ■> &. 
qui témoignoient de l'admiration pour 
jTioi toutes les fois qu'il me voyoient 
parler dans les. rues , il ne s'en trou- 
vai aucun afiez hardi pour me dire 
qu'il m'aimoit ; j'avois un plaifir ex- 
trême à lire des Romans & des nou- 
je me fentois fi propre à 
e à des aventures fem- 
: que je lifois, que cela 
geoità folliciter ceuxq'Yiavoient 
: mon éducation , de me mener 
nt dans les Egliiés , bien inoins 
t un principe de dévotion, que par 
vie de me faire voir. J'avois déjà 
larqué que les jeunes Cavaliers ne 
manquoient jamais de s'approcher du 
lieu où je m'étois mile à genoux ; 
l'attention que j'avois à. leurs, diff 
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cours , quoique je feigniffe de lire un 
livre de prière, me faifoit entendre 
mille chofes qui m'étoient avanta- 
geufes , & qui flattoient agréablement 
ma vanité. 

Je remarquai un jour qu'un Cavalier 
de bonne mine, à qui tous les autres, 
rendoient du refpeft, avoit toujours, 
la vue fur moi , je ne levois jamais 
les yeux fans rencontrer les Mens ; &■ 
comme j'avo'is plus d'application aies 
regarder qu'à mes prières, la. même» 
chofe arriva plulieurs fois ; toute jeune 
que j'étois , je ne biffai pas de juger 
que fes regards fignifioient quelque 
chofe. Le Cavalier ayant continué à 
fe trouver tous les jours dans les 
Eglifes où j'alfois, je ne doutai plus 
qu'il ne m'aimât : vous fçavez (:dtt-relle. 
en riant) fa difpofition que la: plupart 
des femmes ont à le croire aifêmenti 
L'Etoile &î Angélique en rougirent » 
& fe regardèrent ; je ne fçai pas A 
Inezille en rougit auffi., car le vermik 
Ion qu'elle avoit fur le vifage , empê* 
cha celui qui m'a donné ces méirtoi* 
res de le remarquer. J'étois continua-» 
t-elle, fort furprjfe. de ce qu'il M m* 
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parloit pas ; car quoique Pufage de 
notre nation n'autonfe pas de pareilles 
libertés, je m'imaginois que s'il étoit 
vrai que jelui euffe donné del'ainour, 
fa paflion pouvoit lui fournir des ex- 
pédiens pour me l'apprendre : fa timi- 
dité me donnoit du chagrin , & je 
commençais à craindre que peut-être 
jJavois mal expliqué fes regards, lorf- 
qu'un jour l'ayant vu fortir de l'E- 

fife long-tems avant moi, il me tarda 
en être dehors , voyant qu'il n'y étoit 
plus. 

Dans le moment que la Méfie fut 
finie , fanS attendre qu'il n'y eût plus de 
foule pour fortir , je me mêlai avec les 
plus preffés. Vous fçavez , ou peut-être 
vous nefçavez pas, qu'en Efpagne les 
mères marchent toujours après leurs 
filles, afin qu'elles puiffent toujours 
avoir la vue fur elles. On fortoit de 
cette Eglife par une porte fort étroite, 
& quoique j'eufle vu ma inere, ou du 
moins celle que je croyois l'être , qui 
me fuivoit , je me trouvai dehors fans 
elle , ce qui me donna d'abord de l'in- 
quiétude; mais le Cavalier dont je vous 
ai parlé fe préfenta devant moi, Se 
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me confirma par des difcours fort paf- 
fionnés, tout ce que fes regards in'a- 
voient déjà appris. 

Son compliment me rit un peu rou- 
gir , fans pourtant me déconcerter ; 
& craignant d'être furprife par ma 
mère, je ine prefTai de lui répondre, 
que s'il venoit ce foir-là fous mes fe- 
nêtres , je lui parlerois. Ma mere 
ayant tardé quelque teins à fortir » 
par le foin (comme je l'ai feu depuis) 
que les amis du Cavalier prirent a 
embarrafler la porte , pour lui don- 
ner le tems de in'entretenir , il me 
tint encore d'autres difcours qui ne me 
déplurent pas ; & ma mere étant enfin 
ibrtie, je m'apperçus qu'il fe retiroit 
aufli-bien que moi , fort fatisfaït de cette 
converfafion. Vous ferez peut-être des 
iugemens défavantageux de ma faci- 
lité. Il eft pourtant vrai que je m'em- 
barquai dans cette intrigue fans autre 
deffein que celui de (atisfaire ma vani- 
té , m'imaginant qu'il étoit honteux à 
une jolie fille (comme je croyois l'être) 
de n'avoir point d'adorateurs. Je né 
manquai pas de me trouver le foir , 
après que tout le monde fut retiré, 



Digitized by Google 



3ii Le Roman 

à une des fenêtres de ma chambre, 
qui répondoit fur la rue, ayant affez 
bonne opinion de moi pour croire 
que le Cavalier y feroit la ronde plus 
d'une fois : auffi ne me trompai -je 
point ; car auffi-tôt que ma fenêtre fut 
ouverte , j'appercus un homme qui 
leva la tête, &£ qui me demanda fi c'é- 
toit moi qui lui avois parlé ce jour-là à 
l'Eglife. Je lui répondis qu'il lui étoit 
honteux de mêle demander, puifque 
s'il m'aimoit autant qu'il avoit voulu 
me le perfuader , fon cœur ne pouvoit 
pas fe méprendre. N'en foyez point 
furprife, me dit-il, puifque le Seigneur 
"de Velaico , qui vous 
r i vie, n'a pu fe trou- 
ordonné de m'y ren- 
î donner un billet de fà 
t, parce que fon Gouverneur, qui 
l un homme fort fevere, l'a retenu 
par force. En me d fant cela , il me 
jetta le billet ; &£ m'étant un peu reti- 
rée pour le lire auprès d'une lumière,- 
j'y trouvai ces paroles. 



BILLET 
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BILLET 

DE D. ANTONIO DE VELASCO, 

A INEZILLE. 

tE fuit au dêfefpoir de ce que je n'ai 
•f pu me trouver fous vos fenêtres , comme 
vous me favieç ordonné ; fimpatience 
que j'avais de vous obéir me donnoit 
une inquiétude dont mon Gouverneur 
s'eft apperçu ; il m'a empêché de fortir 9 
€f ma fait par - là le plus fenfible dé- 
plaifir que je recevrai de ma vie. Le Con- 
nétable de Camille . mon pere , lui a donné 
un pouvoir abfolu fur ma perfonne; mais 
foyeiperfuadéeque vous feuleen ave^fur 
mon coeur. Dom Franafco Prado , qui 
vous rendra ce billet , efi un ami fidèle , 
à qui je ne cache rien; trouve^bon qu'il 
vous entretienne , Urne rapportera ce que 
vous lui aure%_ dit ; & il vous dira que 
jamais il riy a eu de plus forte pajnon 
que celle de DOM ANTONIO DE VE- 
LASCO. 

D'abord j'avois été offenfée de ce 
que mon amant ne s'étoit pas trouvé au 
rendez-vous , n'ayant jamais oui dire 

III. Partie. Dd 
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qu'on fît l'amour par Ambafiadeur; 
mais je vous avoue qu'après la leâure 
de ce billet , je demeurai fatisfaite de fes 
raifons & encore plus de fa qualité. 
Le nom de D. Francifco Prado , que 
j'avois lu dans plufieurs Livres de Nou- 
velles me donna envie de fçavoir s'il 
en éloit l'Auteur, & j'étois fi peu oc- 
cupée de mon amour, que je fongeaî 
.d'abord à fatisfaire ma curiofité en le 
lui demandant ; il m'avoua qu'il les 
avoit compofés, & après que je lui en 
eus dit beaucoup de bien, il me répli- 
qua avec efprit , qu'il étoit trop ré- 
compenfé de fa peine, puifque j'avois 
eu du pîaifir à les lire ; la folie d'un j 
Auteur eft d'entendre dire du bien de 
fes Ouvrages ; ôt comme il étoit vrai 
que les fiens m'avoient divertie, je 
fus long-tems fur fes louanges. Dom 
Francifco en fut fi fatisfait, qu'il ou- 
blia prefque à me parler en faveur de 
Dom Antonio ; il m'apprit néanmoins 
que le Connétable de Çaffille l'avoit 
mis auprès de fon fils pour avoir foin 
de fon éducation, parce que fon Gou- 
verneur étoit un homme de guerre, 
qui avoit très - peu de çonnouTance 
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des belles Lettres , & qu'il s'étoit 
rendu complaifant à fes volontés, de 
peur qu'une conduite oppofée n'eût 
obligé ce jeune Cavalier à fe mettre 
entre les mains de quelque autre , qui 
n'auroit pas fait un fi bon ufage de 
fa confidence : alors il m'exagéra avec 
tant d'éloquence la paflion que Dom 
Antonio avoit pour moi, que je fert- 
tis dès ce moment qu'il m'aurait bien 
plus fait de plailir de me parler pour 
lui - même. Il me pria de répondre 
au billet qu'il m'avoit rendu , tâchant 
à me perfuader que je devois cette 
réponfe à l'amour de Dom Antonio; 
je m'en défendis fur le peu de com- 
merce que j'avois avec ce Cavalier ; 
mais m'en ayant inftamment priée , je 
lui dis qu'il pouvoit l'aflurer de ma part 
que j'étois fort fenfibleà fes foins, 6c 
que je l'écouterois avec plaifir , lors- 
qu'il fe trouverait fous mes fenêtres; 
j'ajoutais encore, que prévoyant bien 
que fon Gouverneur ne lui en laif- 
feroit pas fouvent la liberté , je rece- 
vrais fes excufes fans répugnance par 
un confident qui s'en acquittoit fi 
bien que lui ; je fermai enfuite ma 
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fenêtre , & il fe retira. 'Le lende- 
main à peu près à la même heure , 
Dom Antonio ne manqua pas de fe 
trouver fous mes fenêtres ; il me de- 
manda mille fois pardon de n'être pas 
venu la nuitprécédenîe, &i me fit plu- 
sieurs plaintes de la fé vérité de ion Gou- 
verneur ; je l'affurai qu'il avoir foie! 
de fe confoîer, ayant un confident auffi 
habile 6c aufli zélé que Dom Fran- 
cifco Prado. Notre converfation fut 
aiîèz longue ; mais (bit que les premiè- 
res impreflions demeurent toujours 
les plus fortes, ou que Dom Francifco 
eût plus d'efprit que Dom Antonio, 
je fus moins fatistaïte de lui , que je 
's été iJe Ion Ambafiadeur ; je 
de le prier en 
; l'envoyer, lorf- 
1 ne pourroit pas venir lui-même. 
La journée fuivanie me parut fort 
longue, bien moins dans Fefpérance 
' ; revoir Dom Antonio , que par le 
ifir que je trou vois à penfer que 
i Gouverneur pourroit le retenir , 
& qu'il, ferait obligé d'envoyer Dom 
Francifco à fa place. La nuit que 
j'attendois avec tant d'impatience étant 
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venue , Do m Francifco fe trouva fous 
mes fenêtres ; & après m'avoir remer- 
ciée de" tout ce que j'avois dit d'obli- 
geant pour lui à Dom Antonio , il m'a- 
voua qu'il étoit de concert avec fon 
Gouverneur pour le tromper &C qu'il 
feignoit d'avoir de la complaifance 
pour tous fes defirs, afin d'empêcher 
que ce jeune Seigneur, qui étoit fort 
fulceptible, ne s'embarquât tous les 
jours dans de nouvelles galanteries ; 
que cet artifice leur avoit fi bien 
réuffi , qu'ils l'avoient déjà détourné 
de plufieurs intrigues, en y faifant 
naître des obftacles invincibles, fans 
qu'il fe fût jamais défié de cette 
tromperie : mais en vérité , conti- 
nua Dom Francifco , en changeant de 
ton , je trouve le dernier choix qu'il 
vitnt de faire fi raifonnable, que fans 
pouvoir démêler fi c'eft pour fervir 
Dom Antonio, ou par quelqu'autre 
fentiment que je n'oferois vous expli- 
quer, je n'ai pu me réfoudre à l'appren- 
dre à fon Gouverneur, dans la crainte 
qu'il n'avertît vos parens de cette in- 
trigue , & au lieu de lui parler de 
bonne foi, je l'ai trompé ; j'ai encore 
Dd iij 
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trompé Dom Antonio , &î. peut-être 
je me fuis trompé moi-même, en me 
flattant que ma fincérité ne vousdéplai- 
roit pas, Dom Francifco attendit ma 
réponfe, comme l'arrêt décifif de fa 
defhnée : je hii répondis donc , avec 
la même franchife qu'il m'avoit parlé, 
que je lui étois obligée de la diffé- 
rence qu'il faiibit de moi aux autres 
perfonnes que Dom Antonio avoit 
voulu aimer, & que l'avis qu'il ve- 
noit de me donner, m'apprendroit à 
ne pas m 'embarquer fi légèrement à 
l'avenir. Dom Francifco prenant de la 
hardieffe , par le peu de colère que 
j'avois témoigné de fa déclaration , 
Aura que rien ne pourroit l'empê- 
toute fa vie, &£ me 
fort galantes : le pîai- 
■ j'eus à les écouter , Si la tran- 
ité que je confervai torfqu'il m'ap- 
t l'humeur inconfiante de Dom. An- 
onio , lui firent juger, que jen'aimois 
point ce Cavalier. Cette penfée lui 
donnant de nouvelles efpérances , il 
me preffa avec tant d'inftance de lui 
apprendre plus particulièrement mes 
fentimens , qu'il ■ m'échappa de lui 
-i. 
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dire, que les riens ne me déplairaient 
jamais ; je fermai ma fenêtre pour ca- 
cher le défordre où un aveu fi libre 
m'avoit mife , & au lieu de dormir , ^ 
comme j'avois accoutumé de faire à 
une pareille heure , je parlai la nuit à 
lire les Nouvelles de Dom Francifco, 
que je trouvai beaucoup plus divertif- 
fantes que je n'avois encore fait. Je 
n'entendis plus parler de Dom Anto- 
nio ; &£ pour faire voir à Dom Fran- 
cifco que je n'y prenois point d'inté- 
rêt, je ne voulus jamais lui en deman- 
der de nouvelles. 

J'étois fort fatisfaïte de mon nou- 
vel amant par les complaifances qu'il 
avoit pour moi, & par la confor- 
mité que je trouvois de fa condition 
à la mienne , Iorfque je vis arriver 
un jour dans notre inaifon un homme 
vêtu de deuil , qui demanda à voir 
mon prétendu pere ; ils eurent une 
fort longue conférence, dont le Mé- 
decin rit part à fa femme. La tri f- 
tefle qui le répandit en un moment 
fur leurs vifages , me donna de fe- 
crets prerTentimem de mon malheur; 
maïs j'en fus bien-tôt éclaircie, Iorfque. 

Ddiiij 
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celui que je regardois comme mon 
pere , m'appella dans une chambre 
en particulier, où il m'apprit, les lar- 
mes aux yeux, que je n'étois point 
fa fille, & que le Comte de San Lu- 
car, mon pere & fon Seigneur, m'a- 
voit autrefois mife entre l'es mains 
pour ro'élever fecrettement , ayant 
pris un foin extrême de cacher à tout 
le monde le nom de ma mere, parce 
qu'après cette galanterie , elle avoit 
époufé un Cavalier de grande con- 
dition. L'homme que vous avez vu 
arriver , continua-t-i! , en pleurant 
plus fort qu'auparavant , eft un 'fidèle 
domeftique du Comte votre pere ; il 
mu m'apprendre fa mort , &t s'ac- 
î tems de l'ordre qu'il 
ant que de mourir, de 
me remettre ce billet entre les mains; 
je n'ai pas la force de vous dire ce 
qu'il contient ; lifez-le vous même , 
ajouta-t-il en me le donnant. J'étois 
fi étourdie de ce que je venois d'en- 
tendre, que je n'eus pas le courage de 
lire le billet : alors le Médecin le reprit 
de mes mains , &f lut ce qui fuit. 
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BILLET. 

T A connoiffance que fiai de votre fi- 
délai m oblige à vous, nommer pour 
V Exccutzur de mes dernières volontés. 
J'ai laifific la. meilleure partie de mon bien 
à l'Abbaye Royale de fiainte Thérefe de 
Vallaaolid, à la charge & condition 
que ma fille, que vous ave^ élevée, y 
fera, reçue Religieufe. Je defire & vous 
ordonne de la conduire ince[famment 
dans cette Abbaye, afin quelle répare 
par fa pénitence les crimes quelle a coûté 
à fa mère. V ?us trouvère? mon Tefla- 
ment entre les mains de la. Mère Prieure 
de Valladolid, & vous verre^que je n'ai 
pas oublié de vous dédommager des dé- 
penfes que vous ave{ faites pour l'édu- 
cation d'Inefidle : mais auffi je charge 
votre confidence de tout ce qui manquera 
à l'exécution de mes dernières volontés. 
Le Comte de San Lucar. 

La femme du Médecin étant entrée 
dans ce tems-là, rn'embrafîa en pleu- 
rant ; 6c fou mari , fans confulter ma 
volonté , fe mit en état d'exécuter 
celle de mon père. U difpofa fur l'heure 
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les chofes néceflàires pour notre voya- 
ge , & il me dit qu'il vouloit fe met- 
tre l'efprit en repos , en partant ce 
même jour, puifqu'on ne pouvoit trop 
fe preffer dans les affaires où la con- 
fcience étoit intérefïée. Un change- 
ment fi précipité m'embarrafTa fi fort, 
& toutes mes penfées étoient fi con- 
fufes que je n'en avois aucune de dif- 
tincle. On attribua mes inquiétudes 
au chagrin que je devois avoir de 
m 'éloigner de ceux qui m'avoient éle- 
vée. Que vous dirai-je? nous arrivâ- 
mes à Valladolid, & je me trouvai 
même environnée de Religieufes 
avant que j'euffe formé aucune réfo- 
lution , mlmaginant quelquefois que 
le teftament du Comte de San Lu- 
car , les dîfcours du Médecin , & mon 
voyage , n etoient qu'un fonge ; je 
me faifois un plaifii de penfer qu'à 
mon réveil j'irois à la Méfie, où je 
pourrois peut-être rencontrer Doin 
Francifco : mais la Mere Prieure me 
tira bien-tôt de cette erreur, en m'e- 
xagérant les grandes obligations que 
j'avois au Comte de San Lucar, puif- 
que la plupart des autres pères ne fon- 
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rent qu'à procurer à leurs enfans des 
établiiTemens où ils paflfent leur vie 
dans les inquiétudes ordinaires du tu- 
multe du monde , au lieu que le mien , 
plus éclairé que les autres , in'avoit 
mife tout d'un coup dans le chemin 
du Ciel. Elle finit ce beau difcours en 
m'afïiirant qu'elle & fes Sœurs me trai- 
teroient avec beaucoup d égards, & 
que toute la Communauté me confi- 
déreroit comme leur bienfaitrice : 
elle m'embraffa en achevant ces pa- 
roles , 6c toutes les Religieufes fuivi- 
rent fon exemple. 

<ggg-^- ^»™— - i 

CHAPITRE XIV. 

Comment ffliftoin ctlntylh fin 
interrompue. 

INEZILLE en étoit-Ià, lorfqneîa 
fervante Morifque arriva fort éplo- 
rée , & lui dit : Ah ! Seenoura , notre 
Monfiou eft prifonnie. Cette nouvelle 
allarma tout l'Auditoire, mais particu- 
lièrement IneztHe,qui fit un grand cri, 
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& fe leva de fon fiége avec tant de 
précipitation, qu'elle s'embarraffa dans 
fes juppes , 6c tomba allez rudement. 
L'Etoile & Angélique lui aidèrent à fe 
relever, & s'appercevant qu'elle avoit 
déchiré fa juppe en tombant, elles la 
vifïterem malgré faréfiftance, & trou- 
vèrent qu'elle étoit écorchée un peu 
au-deffus du genouil , elles l'empê- 
chèrent de fortir , qu'elle n'eût mis 
auparavant quelque chofe à fa blef- 
fure , qui étoit dans un endroit fort 
fenfible : elle tâchôit à fe débarrafler 
des mains de ces charitables amies » 
lorfque le Deftin entra dans la cham- 
bre, Inezille, qui étoit dans une pofture 
un peu indécente , fit un cri plus fort 
que le premier. Les Comédiennes oc- 
cupées à remédier à fon mal, 6V pré- 
venues qu'elle continuoit à fe tourmen- 
ter pour fortir, ne s'apperçurent pas 
de l'arrivée du Deftin , & lui laifle- 
rent voir, malgré tous les efforts d'Ine- 
zille , fa jambe &r fon genouil ; peut- 
être en auroit-il vu davantage fi l'E- 
toile , ayant reconnu la voix du Def- 
tin , n'eût promptement abbattu les 
juppes d'Ineztile : elle dit au Comé- 
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dîen de s'en aller : mais Inezille le 
rappelia pour lui demander s'il n'avoit 
point oui .parler de l'affaire de fon 
pauvre mari : il eft inutile de vous le 
cacher, puifque vous en êtes déjà in- 
formée , répondit le Deflin , d'une 
voix trifte ; l'honnête hvmme de la 
Rappiniere, accompagné de plufîeurs 
Archers , vient de le mener en prifon , 
& s'eft faift d'une partie de fes hardes, 
fans que nous en ftjachions encore le 
fujet : Ah ! le fcélérat , voilà donc l'e£- 
fet de fes menaces ^s'écria l'Opéra- 
trice en fe levant : perfonne ne com- 
prit le fens de fes paroles : elle accou- 
rut à fa inaifon , les Comédiennes vou- 
lurent l'accompagner , & le Deftin 
même s'y offrit ; mais elle les pria tous 
de la laifler aller avec fa fervante. L'E- 
toile, Angélique & le Deftin, firent 
divers jugemens fur cette affaire , fans 
pouvoir pénétrer de quel prétexte le 
Prévôt fe feroit fervi pour arrêter l'O- 
pérateur: ils fçavoient que Ferdinando 
avoit un fufil parfaitement beau & cu- 
rieux, dont il n'avoit point voulu fe 
défaire en faveur de la Rappiniere, qui 
le lui avoit demandé ; & ils ne dour 
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terent point que ce refus ne fût le 
plus grand crime de l'Opérateur. Ro- 
quebrune entra pendant qu'ils en par- 
lement encore ; & s'étant apperçu du fu- 
jet de leur converfation , il leur dit 
d'un ton fier ( fi ordinaire aux gens de 
ion pays ) : Morbleu , on ne fe mbeque 
pas impunément d'un homme de ma 
ibrte. Les Comédiennes ne compre- 
nant rien à ce difeours , le prièrent de 
leur expliquer ce qu'il vouloit dire par- 
là. Alors le Poète faifant parade de fon 
■crédit , leur laifia entendre qu'il étoit 
la caufe que l'Opérateur avoir été ar- 
rêté. L'Etoile qui avoit Pefprit bien 
fait, ne lui donna pas le teins de con- 
tinuer, elle lui en fit des reproches 
fort outrageans, & lui dit même qu'il 
n'y avoit pas moyen de vivre avec 
des gens fi dangereux, & que fi la 
Troupe vouloit la croire, il ne ferait 
pas long-tems avec eux. Le Poëte vou- 
loit s'exeufer fur ce qu'il avoit été 
averti du tour du finge , que l'Opéra- 
teur Si fa femme lui avoient joué ; & 
pourquoi , répartit l'Etoile en colère , 
êtes-vous affez fol, pour vous imagi- 
ner qu'une jolie femme comme Ine- 
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rille, couchera avec vous? Son em- 
portement , qui l'obligea à tenir ce 
difcours , n'empêcha pas que (à pu- 
deur ne la fît rougir. Angélique & le 
Deflin ne le traitèrent pas mieux que 
l'Etoile. Le Poëte voyant qu'ils étoient 
tous contre lui , avoua pour la pre- 
mière fois de fa vie qu'il avoit tort ; 
& cherchant à fe juftifier, il leur ap- 
prit qu'ayant fait connoiffance avec 
le fieur de la Rapiniere , par le moyen 
d'un Archer qui éto'it de Marmande , 
il lui avoit plufieurs fois préfenté de 
{es Vers qu'il avoit fort approuvés ; 
&£ que s'étant infenfiblement attiré les 
bonnes grâces, la Rappiniere lui avoit 
fait connoître qu'il étoit véritablement 
fon ami , en fe chargeant de le venger 
de l'Opérateur & de fa femme , parce 
qu'il étoit fort honteux à un homme 
de fon fçavoir , & de fa qualité de 
fouffrir les infolences de cette canaille, 
& qu'enfin il l'avoit obligé de lui don- 
ner un placet en forme de plainte 
contre l'Opérateur ; mais ne trouvant 
pas que cela fut aflez fort pour perdre 
Ferdinando , le fieur de la Rappiniere 
avoit tâché à obliger Ragotin de l'ac- 
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cufer de magie ; que le petit homme, 
foit qu'il tût encore prévenu du pro- 
fond fçavoir de l'Opérateur, ou qu'il 
craignît les pourfuites d'une affaire cri- 
minelle , n avoit pas oie s'y embar- 
quer , & s'éttit retiré pour quelque 
tems dans ià métairie; ove le Prévôt 
l'étant enfuite adrefïé à cFautres gens 
fur qui il avoit plus d'autorité , avoit 
fait un procès-verbal , iîgné de plu- 
fîeurs perfonnes , qui déclaroient qu'ils 
a votent oui dire que Ferdinando- Fer- 
dinand! étoit un fameux Magicien, &c | 
qu'ayant joint toutes ces procédures 
enfemble , il s'étoit faifi de fa per- 
fonne. Cependant puifque vous y 
prenez tant d'intérêt, continua Roque- 
brune, je fuis perfuadé que Monfieur 
de la Rappiniere eft trop mon ami 
pour me refufer fa liberté. Les Comé- 
diennes Ilafjfttrerenl qu'elles lui en fçau- 
roient très-bon gré s'il pouvoir l'obte- 
nir, & il fortit pour y travailler. Je 
vas fortir auffi , & demain je recom- 
mencerai un autre Chapitre. 

' 'chapitre 
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CHAPITRE XV. 

Qui pourra bien ennuyer quelquun* 

LE Deftin & les Comédiennes ne 
furent point furpris de tout ce que 
le Poëte leur apprit ; ilsfçavoient tous 
trois par expérience- quel homme étoit 
la Rappinïere ; St comme ils av oient de 
l'amitié pour lnezille , ils allèrent la vi- 
iîter, & la trouvèrent fort éplorée. Le 
Deftin prenant la parole, l'afluraque; 
toute la Troupe s'intérefloit beaucoup' 
à l'injuftice qu'on faifoit à Ferdinando, 
& que ces Dames avoient même déjà 
envoyé Roquebnme pour en parler 
au Lieutenant du Prévôt, qui étoit de 
fes amis. lnezille, après avoir répondu: 
civilement à ces honnêtetés , leur dit r 
que fa vertu & les réfiftances qu'elle 
avoit faites aux pourfuites- de la Rap- 
piniere, étoient tout le crime de foi* 
mari ; elle leur apprit encore qu'il IV 
voit fouvent menacée de fe venger 
de fes rigueurs, & qu'il lui avoit en- 
voyé ce jour-là un de fes Archers* 
///. Partie, E* 
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pour lui dire qu'il alloit travailler au 
procès de ion mari, & que fi elle ne 
le détenninoit bien-tôt à fatisfaire fon 
amour, il ne feroit plus rems lorfque 
fon mari feroit condamné ; mais le 
perfide , continua-t-el!e , n'en fera pas 
quitte pour cela ; car je fuis réfolue de 
m'en aller à la Cour, pour me jetter 
aux pieds de la Reine Mère , qui ne 
hait pas les perfonnes de ma Nation, 
& lui demander juftice contre ce mé- 
chant homme. Les Comédiennes ap- 
prouvèrent fon généreux deffein ; & 
la Caverne lui offrit une lettre de re- 
commandation pour une fameufe Ac- 
trice de l'Hôtel de Bourgogne, de qui 
elle avoit eu l'honneur d'être compa- 
gne ; elles en étoient aux offres de ièr- 
vice , & aux remercimens , lorfque 
Roquebrune entra, qui leur apprit que 
la Rappiniere venoit de recevoir un 
ordre de l'Intendant de la Province , 
de fe rendre à Alencon , où un autre 
Prévôt lui remettroit un prifonnier 
d'Etat pour le conduire à Paris, mais 
qu'il alloit partir dans un moment, &C 
qu'il avoit remis l'affaire deFerdinando 
jufqu a fon retour. 
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Inezille reçut cette nouvelle avec 
joie , efpérant que fon départ facilite- 
roit la liberté de fon mari. Le Dei- 
tin qui, comme vous avez vu , con- 
noifïbit la Rappiniere à fond , fortit 
pour lui parler en faveur de Ferdi- 
nando. Je ne fçai s'il le menaça d'en 
écrire à Monsieur de la Garouffiere , 
Confeiller de Bretagne, ou s'il lui fit 
peur en lui apprenant la réfolution 
qu'lnezrlle avoit faite de s'aller jetter 
aux pieds de la Reine ; mais enfin , il 
obtint fa liberté, à condition de payer 
les frais de la procédure ; car fur cela, 
il fut inexorable. 

L'Opérateur fortit de prifon, & la ^ 
Rappiniere alla faire fon voyage , qui 
lui fut fatal , comme vous verrez 
dans les fuites de cette véritable his- 
toire. Inezille fut fi fenfible aux foins 
obligeans du Deftin , & lui en témoi- 
gna tant de reconnoiffance , que des 
médifans ont voulu dire qu'il ne tint 
qu'à lui d'en prendre ce qu'elle avoît 
refufé à la Rappiniere ; je ne le fçau- 
rois pourtant croire d'une perfonne 
aufli vertueufe qu'Inezille. Roque- 
brune cherchant à fe raccommoder 
* c „ :. 
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avec les Comédiennes ■ & l'Opéra- 
trice , leur donna à louper à tous ce 
foir-là. 

Après le repas , qui ne fut pas des 
meilleurs , l'Opérateur 8c la Rancune 
defcendirent à la cuifine pour fumer ; 
& l'Etoile & Angélique prièrent Ine- 
zille de leur achever fon hiftoire, ce 
qu'elle fit en ces termes. 



CHAPITRE XVL 

Stiia de CHiftoirt £Im#lk. 

JE paflai près d'un an dans des in- 
quiétudes plus grandes que je ne 
fçaurois vous l'exprimer , l'idée tou- 
jours remplie de Dont Francifco , 
quoique avec peu. d'efpérance de le 
revoir jamais. 

La Prieure de notre Couvent, qui 
avoit beaucoup de complaifance pour 
moi , m'e*hortoit quelquefois à me 
difpofer à faire mon Noviciat. Pa- 
vois toujours une excirie prête pour 
différer encore un mois ; & elle ne 
m'avoit pas fi-tôt aecordé ce délai» 
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que je fongeois comment je pour- 
rois en obrenir un autre , après que 
celui-là feroit expiré. RepafTant dans 
mon efprit que je n'avois ni biens ni 
parens , & que peut-être Dom Fran- 
cifco ne fongeoit plus à moi , je voyois 
bien que c'étoit une necefîité que je 
fufle Religieufe. 

Ces triftes réflexions m'affligeoient, 
& cependant je ne pouvois nie ré- 
foudre à prendre L'habit de Novice. 
Dom Francisco , comme je Tai fçu 
depuis , n'étoit pas plus tranquille que 
moi; il avoit été long-tems fans 



il découvrit enfin que j'étois en Re- 
ligion à VaHadolid ; on l'aflura même 
que j'avois déjà pris l'habit ; ce qui 
faillit à le faire mourir de douleur. 
Son premier mouvement fut de fè 
faire Religieux à mon imitation , 
n'ayant plus aucun attachement pour 
le monde , puifque j'y avois re- 
noncé. 

Cependant comme il étoit homme 
de bons fens , il jugea que s'il entroie 
dans une Communauté fans aucun 
efprit de Religion , & par une efpece 




j'étois devenue ; mais 
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de défefpoir, ce fentiment ne lui du- 
reroit pas toujours , & qu'il pourroit 
s'en repentir dans les fuites, comme 
cela eit arrivé fouvent à beaucoup 
d'autres ; & particulièrement en Efpa- 
gne ; il différa à fe déterminer ; & s e- 
tant excufé fur d'autres prétextes, de 
fuivre Dom Antonio de Velafco à la 
Cour, il eut quelque confolation lori- 
qu'il s'imagina qu'il pourroit paner fa 
vie dans la même Ville où j'étois ; il 
vint demeurer à Valladolid , fans qu'il 
trouvât jamais , pendant plus de fix 
mois, occafion de me donner de fes 
nouvelles , ni d'en apprendre des 
miennes. Il ne fçavoit encore quel 
parti il prendroit : dans cette incerti- 
tude , il s'appliquoit toujours aux Let- 
tres avec beaucoup de fuccès;il avoit 
un talent admirable pour prêcher ; & 

fuoiqu'il n'eût d'autre Ordre que la 
onfure, qui n'engage à rien, il ne 
laiffoit pas de prêcher quelquefois à 
la prière de fes amis. 
, Je ne fçai pas s'il affefta 'de lier 
commerce avec le Directeur de notre 
Couvent, ou.iïle hafard feul y contri- 
bua ; mais ce Directeur l'ayant entendu 
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prêcher, en parla plufieurs fois à no- 
tre Prieure avec éloge , & lui fit fou- 
haiter de l'entendre ; elle le fit inftain- 
ment prier de venir prêcher à notre 
Couvent ; il y confemit fans peine , fâ- 
chant bien que j'y étais : il parla fort 
avantageufemetu de l'excellence de la 
vie Re'igieufe, & du bonheur des per- 
fonnes qui y font appellées par une vé- 
ritable vocation ; mais il blâma beau- 
coup l'injuftice des pères qui forcent 
leurs entans à l'embraffer, fans fe met- 
tre en peine s'ils n'ont point des incli- 
nations oppofées, &i il fit un difcours 
fort docïe j par lequel il prouva que 
le fcandale, &£ le relâchement qu'on 
avoit vu quelquefois dans les Religions, 
n'étoient venus que par des perfonnes, 
qui avoientété facrifiées à l'avarice de 
leurs parens, exhortant les Religieufes 
d'examiner de près les vocations 
de celles qu'elles recevroient dans 
leur Communauté. Je ne voyois point 
le vifage du Prédicateur, parce que 
la Prieure &£ les Religieufes ancien- 
nes étoient à la grille. Le ton de fa 
voix ne m'étoit pas entièrement in- 
connu ; mais il ne me vint jamais dans 
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la penfée que ce fût Dom Francifco; 
cependant il me fembloit que je n'a- 
vois jamais oui fi bien prêcher ; tou- 
tes nos Religieufes en furent fort fa- 
tisfaites. Je témoignai beaucoup de 
curiofité d'entretenir ee grand homme» 
&la Prieure jugeant bien que je pro- 
fiterois beaucoup de ces doftes rai- 
fonnemens , me promit de me don- 
ner cette confolation ; elle le fit prier 
d'aller a fa grille , & l'ayant entretenu 
fur toutes les chofes qu'elle defiroit 
qu'il m'infinuât , elle m'envoya qué- 
rir dans le parloir , & fe retira après 
m'avoir exhortée à ouvrir mon cœur 
à ce grand perfonnage fans aucune 
réferve ; jamais elle n'a été mieux 
obéie. La grande curiofité quej'avois 
de le voir , m'obligea à ietter les yeux 
fur lui : mais comment pourrai - je 
vous exprimer tous les mouvemens 
que je refientis lorfque je vis Dom 
Francifco ? Quelle furprife! quelle joie! 
quelle crainte î & combien de penfées 
confufes me pafferent dans Pefprit. 
Dom Francifco qui jugeoit bien que 
I^tois cette obftinée dont on lui 
«voit parlé, fe flatta qu'il avoit quel- 
que 
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que part à la répugnance que je témoi- 
gnois à être Religieufe. Nous fûmes 
long-tems fans parler, & nos yeux ne 
hifloient pas d'expliquer nos fentimens 
réciproques : enfin nous nous rendîmes 
compte du chagiin où nous avions été 
l'un & l'autre, depuis que nous étions 
féparés; il m'apprit qu'il avoit été fur le 
point de fe retirer du monde, parce 
qu'il m'avoit crue Religieufe ; & je* 
l'afîurai que je n'avois pu me réfoudre 
à y renoncer , parce que je fçavois qu'il 
y étoit. Enfin après plufieurs difcours 
qui m'attendrirent plus d'Une fois , 
nous" convînmes qu'il difpoferoit toutes 
chofes pour m'enlever ; qu'il m'époufe- 
roit enfuite aufli -tôt qu'il pourroit le 
faire commodément , & que nous 
fierions notre vie enfemble. J'étois 
^ occupée de mon amour, que je 
n'eus jamais la moindre inquiétude 
de ma fortune, perfaadée, comme le 
font tous les Amans, qu'on ne manque 
jamais de rien , quand on eft avec la 
perfonne qu'on aime. La Prieure étant 
revenue dans le parloir , Dom Fran- 
cifco fe retira après l'avoir aflurée 
qu'il étoit fort content de ma doci- 
III. Partie, F f 
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lité , &c qu'il en efpéroit un bon 
fuccès. Je le lui confirmai encore 
k>rlque nous ruines feuls, l'aflfurant 
que j'etois perfuadée des raifons de ce 
grand homme , &i que j'étois réfolue 
de m'abandonner entièrement à Tes 
confeils. La bonne Prieure ravie de 
joie m'embraffa , & me dit : Inezille, 
mon enfant, vous ne pouvez jamais 
manquer en vous laifîant conduire par 
un homme fis éclairé. Comme toute 
là Communauté s'intéreffoit beaucoup 
à ma perfonne, à caufe du bien que 
mon pere leur avoit laiffé, il fiit déli- 
béré le lendemain en plein Chapitre, 
qu'on ferait un prêtent à.Dom Fran- 
dfco r de plufieurs curiofités &t confi- 
tures, qui fe font dans les Couvens 
( du, moins, en Efpagne ). Peu de 
tems après, H revint me voir pour 
m'apprendre que tout étoit prêt , 
& qu'il m'enleveroit quand je vou- 



ioquiétude , parce qu'il étoit aflez 
difficile de trouver un prétexte pour 
fortir feulement jufqu'à la porte. Enfin 
je me fouvms que nos Religieufes 
vWoieoi dans une iigrande régularité, 
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qu'elles ne fôufFroient pas qu'un homme 
entrât dans leur Couvent; l'infirmerie 
en étoit même détachée, afin que les. 
Médecins vifitaffent les malades fans 
entrer dans le Couvent; &c lorfqu'une 
Religïeufe ou une Pensionnaire avoit 
befoin d'un habit, elle alloit au parloir 
pour s'en faire prendre la mefure. J'a- 
vertis donc mon amant de fe trouver 
le lendemain avec un caroffe & en 
habit cavalier à notre porte, parce que 
je prévoyois qu'il me feroit aifé de 
fortir, en feignant que j'avois donné 
rendez -vous à un Tailleur, pour me 
prendre lamefure d'un habit de Novice. 
Cet artifice eut tout le fuccès que nous 
pouvions fouhaiter; je fortis le jour 
fuivant, j'entrai dans le caroflè qui 
m'attendoit à la porte , & nous 
étions déjà retirés chez un ami de Dom 
Francifco,dansletems qu'on mecroyoit 
encore au parloir, donnant les ordres 
pour mon habit. Le Cavalier qui nous 
avoit donné retraite, alla s'informer de 
ce qu'on difoit de moi. Iinousappritque 
toutelaJufticedeValladoIidétoiten cam- 
pagne , & qu'on avoit envoyé des gens 
fur les routes de Madrid & de Salaman- 
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que, pour tâchera me joindre. Cepen- 
dant un Aumônier de notre protecteur 
nousépoitfa; nous étions réfolus à de- 
meurer quelque tems retirés, & à con- 
fjahet enftlite les plus habiles Jurilcon- 
ftiltes du pays, pour demander le bien de 
in on pere aux Religieufes; mais nous 
fumes contraints d'abandonner tout, 
trop heureux encore de pouvoir met- 
tre nos peribnnes en fureté. Huit jours 
après notre mariage , nous fûmes aver- 
tis qu'on avoit découvert que Dom 
Francifco m 'avoit enlevée; que les 
Religieufes en faifoient grand bruit, 
criant au facrilege, & publiant que 
Dom Francifco s'étoit fervi de plu- 
sieurs voies faintes pour commettre 
«ne action profane &c criminelle ; 
que -l'Inquifition avoit pris connoif- 
fance de notre affaire , & qu'on 
faifoit une recherche exacte pour 
découvrir où nous étions. Celui qui 
nous avoit donné retraite, effrayé 
du nom de l'Inquifition , craignoit 
déjà de fè perdre en voulant nous 
fâuver. EnfinDom Francifco, à qui VeC- 
prit ne manquoit jamaisaubefoin, s'avifq 
de faire apporter bienfecrettement deux 
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habits de Religieux, avec deux faufles 
barbes fort vénérables; & à la faveur 
de ces habits Se de ces barbes , 
nous fortîmes de Valladolic!; & après 
avoir marché à pied près d'une lieue, 
nous trouvâmes une litière que notre 
protecteur avoit envoyée pour nous 
conduire en Arragon. Quoique ce 
Royaume ait de grands privilèges, 
dont ces peuples font fort jaloux', 
' on nous avertit que puifque nôtre- 
affaire étoit une matière d'Inquifition, 
nous n'étions point en fûreté, ce 
qui nous obligea à nous rendre à 
BarceIonne,& à profiter de l'occafion 
d'une Galère de Gènes, qui partoit 
pour paffer en Italie. Je ne vous par- 
lerai point des ri(ques que nous cou- 
rûmes fur mer ; je fus (ï rebutée de 
ce premier voyage , que je fis 
réfolution de ne voyager jamais que 
par terre. Nous féjournâmes quelque 
tems à Gènes, où mon mari reçut des 
lettres de recommandation pour le 
Comte de Lcmos, qui étoit en ce tems-là 
Ambaffadeurà Rome, ce qui non? obli- 
gea à nous rendre dans cette capitale du 
Monde. Le Comte de Lem os, qui av oit 
Ff iij 
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ouï déjà parler de mon mari, le reçut 
-obligeamment, & lui donna une pen- 
,fion pour fubfifter, en attendant qu'il 
eût une place vacante dans fa maifon. 
Six mois après, il renvoya un de fes 
Secrétaires à Madrid, Se donna Ton 
emploi à Dom Francifco. Nous paf- 
fàmes afiez tranquillement les trois 

ftremier^s années de notre féjour en 
talie, & je puis vous affurer que 
l'habitude &c la liberté du mariage ne 
diminuèrent point la paflion que nous 
avions l'un pour l'autre. Enfin l'Am- 
.baffadeur fut nommé Viceroi de Naples, 
ce qui nous donna beaucoup de joie, 
à caufe des grands avantages que mon 
mari en attendoit, mais ce quidevoit 
faire notre bonheur caufa notre perte. 
Le Comte de Lemos, qui étoit fort 
galant , me donna fa litière pour 
faire le voyage ; il aimoit à dire des 
équivoques en notre langue , &C mon 
humeur enjouée lui donnoit occa- 
fion de s'adreffer toujours à moi, 
pour me dire quelque plaifanterie. 
Ces difiinérions firent de la peine 
àlaComteffe, qui étoit avec fon mari; 
elle s'avifa même de donner des avis 
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à Dom Francisco, qui ne laifferent 
pas de le chagriner, fans 'qu'il eût 
néanmoins la force de m'en parler 
jamais. A Naples, le Comte me traita 
encore mieux qu'il n'avoit fait à Rome, 
& me fit donner un logement dans 
le Palais, qui n'avoit jamais été occu- 
pé par des domeftîques , ce qui acheva 
d'irriter la ComtefTe. Le Viceroi ayant 
été obligé d'envoyer un homme en 
Calabre pour y régler des affaires im- 
portantes, "jetta les yeuxfiir mon mari, 
& le fit partir avec beaucoup de 
diligence. Cet emploi qui lui étoît 
fort utile, l'attachoit agréablement, 
lorfqu'il reçut une lettre de la jaloufe 
ComtefTe, qui lai donnoit de nouveaux 
avis plus pofitifs que les premiers. 
Mon mari qui m'aimoit avec paffion, 
en fut fi pénétré de douleur, qu'il 
abandonna fa commiffion , & revint 
fecrettement à Naples, croyant peut- 
être me furprendre avec mon amant 
prétendu. Je ne fçavois rien 1 de fes 
inquiétudes, & j'etois couchée avec 
une fille qui me fervoit, lorfque 
j'entendis frapper à la porte de ma 
chambre à deux heures du matin. 

F f iiij 
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Dom Francifco avoit une clef qui 
ouvroit toutes les portes de mon 
appartement, & comme je craignois 
que quelque autre n'en pût avoir 
comme lui, je fermois d'ordinaire ma 
porte en dedans quand j'étois feule; 
la réiîftance qu'il trouva à la porte 
augmenta les foupçons; il fe lit con- 
noître, & je réveillai celle qui é oit 
couchée avec moi pour lui aller ouvrir 
la porte; elle fe leva, 5î ayant va 
au travers de la ferrure que Dom 
Francifco avoit une bougie allumée» 
elle ouvrit la porte, ôf ne voulant point 
être vue en cet état par un homme, 
elle fe relira avec précipitation dans 
«ne autre chambre qui étoit à çôté de 
la mienne, qu'elle ferma aufli de fon 
côté. Dom Francifco, qui avoit l'idée 
remplie de mon infidélité, crut que 
c'étoit le Comte qui fe retiroit : un 
refte de refpecl: qu'il avoit encore 
pour Ton maître, l'empêcha de le fui- 
vre : il s'approcha démon lit, ayant 
toujours les yeux fur la place qu'il 
voyoit vuide à côté de moi ; le défefpoir 
.que je remarquai fur fon vifage augmen- 
ta le trouble oùj'étoisdeleyoir reveuir 
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à une pareille heure : je le baifai, je l'em- 
braflai , je lui fis cent demandas diffé- 
rentes, (ans qu'il nie répondît que par 
des foupirs ; il continuât toujours à i'ou- 
pirer , donnant une autre explication à 
mes emprefîeinens : je le conjurai de 
m*apprendre le fujet de fes inquiétudes ; 
mais au lieu de répondre à mes inno- 
cente-, carefîes : de grâce ne m'infultez 
pus davantage, me dit-il, £k du moins 
laifïez-moi mourir en repos , ce fera 
tonte Ici vengeance que je prendrai de 
■votre infidélité, & je croirai vous punir 
aflez, en vous privant d'un mari qui 
vous a tendrement aimée dans le tems 
que vous en étiez (i indigne. Je vous 
avoue que ces paroles me percèrent 
le cœur, & j'en fus d'autant plus 
vivement touchée, que ma confeience 
ne me reprochoit rien; je me mis en 
colère à mon tour ; je lui reprochai 
fon injuftice, & voyant qu'il n'écou- 
toit ni mes plaintes ni mes repro- 
ches , je m'abandonnai aux larmes. 
Alors craignant peut-être d'être at- 
tendri par mes pleurs, il fe retira 
dans fon cabinet; je le -fui vis , je 
le fuppliai pour l'amour de lui-même, 
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de fe mettre l'efprit en repos, &c de 
me dire tout ce qui lui faifoit peine, 
l'affurant qu'il feroit fatisfait de mes 
raifons ; il fut inexorable , & ne me 
répondit jamais une parole : mes plain- 
tes & mes cris attirèrent deux femmes 

3 oî me fervoient, elles me remirent 
ans mon lit prefque malgré moi, 
cependant il étoit jour. Dom Fran- 
cifco fe jetta fur un lit de repos qui 
étoit dans fon cabinet. Une de mes 
femmes le voyant pâle &C défait , 
appella en diligence un Médecin du 
Palais, qui lui trouva une fièvre fort 
violente, il le fit laigner, & lui donna 
quelque autre remède; mais malgré 
tous fes ibins , il lui prit un transport 
au cerveau, 2* il mourut en trois jours. 
J'étois dans un fi grand défefpoir du 
peu de cas qu'il avoit fait de mes 
raifons, qu'à peine étois-je affurée de 
fa maladie lorfque j'appris fa mort. 
Ce trifte fouvenir arracha des larmes 
à la pauvre Inezille» qui l'empêchèrent 
de continuer, 

L'Etoile & Angélique la prièrent de 
pafler ces cruelles circonftances, quil'aP 
fligeoient, & de leur apprendre Cûin> 
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ment elle s'étoit mariée au fieurFerdi- 
nando. Inezille s'étantun peu reinife, 
jeprit ainfi fon hîftoire. 

Je pafferai donc, puifque vous le 
voulez, mille circonftances défagréa- 
bles, & tous les bruits ridicules que 
la Comteffe eut foin de répandre 
fur la mort de mon mari. Le Comte 
de Letnos me continua la penfion 
qu'il lui donnoit, & me fit payer de 
tout ce qui lui étoit dû. On ne fut pas 
long-tems fans me propofer des ma- 
riages , mais j'étois fi rebutée des hom- 
mes, & fur-tout de ceux de ma nation, 
que je fis réfolution de ne me remarier 
jamais. Le Comte fut rappelle en 
Efpagne, & je demeurai à Naples. 
Jl y avoit près de fix ans que j'étois 
veuve, lorfqtie le Comte Dogn-ite 
y arriva en qualité de Viceroi. Fer- 
dinando, qui étoit François, & non 
pas Vénitien, comme vous Pavez 
cru , & qui s'appelloit en ce tems-Ià 
la Ferriere, étoit à la fuite de ce 
Viceroi. Les Comédiennes s'étant 
regardées, en fourirent ; ne îoyez 
point furprifes de ce cbangementde 
nom & de pays, continua Inezille,Fer- 
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dinando n'a pas eu trop de tort d'en 
ufer amfi; il faut impofer aux peuples 
qui ont toujours plus de foi pour ce 
qui leur eft inconnu & nouveau , 
que pour ce qui leur eft ordinaire. 
11 étoit dans une fi grande réputation 
à la Cour du Viceroi, qu'on étoit per- 
fuadé qu'il avoit des recettes infaillibles 
pour toutes fortes de maux ; j'avoïs 
déjà fait des habitudes avec les Dames 
de la fuite de la Comteffe ; & je puis 
dire qu'on trbuvoit à dire aufti-tôt 
que je paflois un jour fans aller au 
Palais , lorfque je fus affligée d'un 
mal de dents, qui me caufa des dou- ' 
leurs fort cruelles. Les Dames du 
Palais en étant averties, m'envoyèrent 
Ferdinando , qui me donna d'une 
eau qui me fit ce/Ter la douleur en 
moins d'un quart- d'heure; le prompt 
effet de ce remède me donna beaucoup 
d'eftime pour lui; j'en remerciai cel- 
les qui me l'avoient envoyé, & j'eus 
un foin extrême de publier la vertu de 
ce fecret : il m'en témoigna de la 
reconnoiflance ; Si quelque averfion 
que j'eufle pour les hommes, je ne fus 
pas fâchée d'avoir de l'obligation à ce- 
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lui-là, m'imaginant bien qu'il n'avoit 
pas les mêmes défauts de ceux de ma 
nation. Enfin je le trouvai à mon gré ; 
je ne lui déplus point, & nous nous 
mariâmes avec l'agrément du Viceroi , 
qui étoit ravi d'attacher un fi grand 
homme à Ton fervice. Mais le Comte 
Dognate étant mort un an après, je 
fbivis mon mari à Venife , où il eut 
quelques petites affaires, qui nous obli- 
gèrent à paiTer en France; &£ je ferois 
fatïsfaite d'un voyage qui m'a donné 
occafion de faire connohTance avec 
vous, fi pour mon repos, le fcélérat 
de la Rappiniere eût été pendu , il y 
a un an. 



CHAPITRE XVII. 

Qui traite de la paffion de la Guiardiere 
pour C Etoile. 

T E lendemain les Comédiens s'af- 
femblerent pour délibérer fur une 
lettre que Monlieur de la Garouffiere , 
Confeillerde Bretagne, avoit écrite au 
Dertin , par laquelle il lui donnoit avi$ 
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que la Nobleffe de Bretagne s'affembk- 
rbit bien-tôt à Vitré, pour y tenir les 
Etats , &t que fi la Troupe vouloit y 
aîler,il leur donneront de bonnes recom- 
mandations auprès du Sénéchal, qui 
étoit fon parent- Les ientimens furent 
partagés : la Rancune &C l'Olive vou- 
loient absolument qu'on y allât, le 
Dfcftin étoit fournis aux volontés des 
Daines; & la Caverne, qui avoit déjà 
■voyagé en Bretagne , & qui apparem- 
ment s'y étoit embourbée plus d'une 
fois, craignoit fi fort les mauvais che- 
mins de ce pays-là, qu'elle n'étoit 
point d'avis qu'on y allât. Léandre 
n'ofoit pas dire le fïen devant tout le 
monde;mais ayant appelle le Defiin en 
particulier , il lui déclara qu'il feroit obli- 
gé de. quitter la Troupe , fi elle alloit 
en Bretagne, de peur qu'il n'y fut connu 
de quelqu'un de fes parens. Le Deftin 
trouva (es raifons bonnes , & l'aflura 
qu'il emptcheroit bien qu'on y allât. 
La . Rancune s'opiniâtra à fon fçnti* 
ment, bien moins pour le faire va- 
loir, que par le plaifir qu'il trou- 
•voit à contredire tout le monde. 
Enfin, après plufieurs conteftations, 
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ils fe féparerent fans rien décider, 
comme il arrive prefque toujours dans 
de pareilles aflemblées , cela donna 
occation au bruit qui fut répandu , que 
la Troupe alloit partir du Mans. 

Les Comédiens repréfenterent en 
ce rems-là Bérénice. L'Etoile, qui 
repréfentoit cette Princefle, s'en ac- 
quitta fi dignement, que la Guiardiere 
en perdit le peu de raifon qu'il avoit 
naturellement : ce n'eft pas qu'il ne 
l'aimât déjà beaucoup ; mais on avoit 
réiblu dans fa famille d'acheter du 
mariage de fa femme, un moulin qui 
étoit fort à fa bienféance, & cette 
raifon avoit long-tems contre -balancé 
fou amour. Cependant depuis la repré- 
sentation de Bérénice , il n'eut plus 
la liberté de raifon , Ê£ c'eft ce qui 
a fait juger qu'il étoit fort amoureux; 
enfin ïl fe détermina à l'époufer, & 
il alla chez fa maîtreiïe pour lui 
apprendre cette bonne nouvelle , 
ne doutant pas qu'une Comédienne 
de campagne ne fût ravie de trou- 
ver un Gentilhomme de deux ou 
trois mille livres de sente qui vou- 
lût l'époufer; mais fa préfence Je dé- 
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concerta, &£ comme il ctoit fort ( 
amoureux , il oublia le compliment j 
qu'il avoit réfolu de lui faire \ Se ne I 
fçachant par où débuter, il la pria < 
d ôter fon gand, après l'avoir affurée 
que s'il voyoit fa main, il lui appren- 
droitdeschofesmerveilleufes. L'Etoile, 
qui n'ajoutoit pas beaucoup de foi à 
Ces paroles , & qui fçavoit que tous 
les Provinciaux font de grands pati- 
neurs, lui refufa cette complaifance, 
ce qui n'empêcha pas la Guiardiere 
de lui dire en regardant avec atten- 
tion tous les traits de fon vifage , 
qu'elle ne joueroir pas long-tems la 
Comédie , & qu'elle fe verroit bien- 
tôt dans un état qui furpafleroit Ces 
efpérances. Quelque mauvaife opi- 
nion qu'elle eût de ce Phyfionomifte, 
foït qu'on aime à entendre ce qu'on 
délire, ou qu'elle eût de fecrets pref- 
fentimens qu'elle changeroit quelque 
jour de condition , elle écouta avec 
plaifir des difeours qui flattoient fes 
efpérances. La Caverne éiant entrée 
dans ce tems - là , la Guiardiere 
fortit , & alla chercher le Deftin 
pour l'informer de la réfolution où il 
étoit 
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étoit d epoufer fa fceur ; il Cappella 
en parti'culier ; 6c après un long 
préambule, il lui dit, que nonobftant 
l'inégalité de leur condition, il étoit 
fi charmé de la beauté &C de Pefpiït 
de fa fceur, qu'il étoit réfolu de 
l'époufer. Le Deftin fttrpris de ce dis- 
cours, lui répondit qu'il lui étoit fort 
obligé de l'honneur qu'il vouloit bien 
faire à fa famille, mais qu'il n'y avoit 
pas d'apparence qu'un homme de fa 
qualité fît une alliance auffi inégale. 
Le Noble fe fervit de toute ion élo- 
quence pour perfuader au Comédien 
qu'il agiffoit de bonne foi; il fit 
femblant de ne le pas croire, &f après- 
l'avoir affuré qu'il étoit fon ferviteur, 
. il lui déclara qu'il ne confentitoit ja- 



que les Comédiens l'avoient fuborné, 
& que fes parens pourroient même 
fur ce prétexte faire caffer fon ma- 
riage. La Gu'iardiere lui fît des fer- 
ment horribles -qu'il étoit majeur, 
& qu'il fe mocquoit de fes parens r 
offrant même de lui apporter un extrait 
de fon baptiftaîre certifié de fon Curé* 




Partie, III. 
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Le Deftin fut inexorable, & le quitta, 
l'affûtant qu'il lui feroit trop d'honneur. 
Un moment après le Deftin en rendit 
compte à l'Etoile , qui lui apprit auffi 
la converfation qu'elle avoit eue avec 
la Guiardiere ; ce qui leur donna occa- 
fion de fe dire mille chofes tendres, 
& de renouveller les afïurances réci- 
proques qu'ils s'étoient déjà données, 
de vivre l'un pour l'autre, fans s'aban- 
donner jamais. 



CHAPITRE XVIII. 

Retour de Ragotin au Mans. 

T A Guiardiere ayant fait part à fcs 
% i amis du deflein qu'il avoit d'épou- 
fer Madémoifelle de l'Etoile; le Pu- 
blic en fut bien-tôt informé, & tout 
le monde en témoigna de la joie, par 
l'amitié qu'on avoit pour la Comé- 
dienne. Toutes les perfonnes confi- 
dérables du Mans lui en firent com- 

£ liment, & blâmèrent l'opiniâtreté du 
ïeftin, qui vouloit s'oppofer àun ma- 
riage fi avantageux a iafœur. L'Etoile 
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répondit à ceux qui lui en partaient, 
que pour être heureux dans le mariage 
il ralloit qu'il y eût de l'égalité dans 
les perfonnes mariées, 6l qu'étant fort 
periuadée de cela , elle ne hafarderok 
point fon repos pour fe donner un 
établiffement fort au - defïus de fa 
condition. La Guiardiere l'afiuroit par 
des fermens horribles ( que les Nobles 
de campagne fçavent mieux faire que 
le reûe des nommes ) qu'il ne fe 
fouviendroit jamais ni de & narflartec 
ni de fa p*rofelhon , ce qu'il l'airaeroit 
paffionnément toute fa vie ; il fembloit 
que toute la Ville prit intérêt à cette 
affaire. Les Dames mêmes s'en mê- 
lèrent, & il y en eut d'affez officieufes 
pour promettre à la Guiardiere d'y 
faire confentir l'Etoile. • 

Enfin ce mariage étoit fi généra- 
lement fouhaité au Mans par les per- 
fonnes de l'un & l'autre lèxe, qu'on 
'croit encore aujourd'hui que fi ta 
Guiardiere eût fçu profiter de cette 
favorable difpolîtion , les Magiftrats 
lui auroient donné main forte pour 
époufer fa maîtreffe malgré le Deftin , 
& malgré elle-même. La Comédienne 
Ggij 
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jèt fon frère commençoient à être fort 
fiinbarraflés de l'infructueufe Ôc fati- 
guante affecYion des Manceaux, aufft 
iien que des importunités du Noble 
-pafuonné, lorfque Ragotin, qui étoit 
allé à fa Métairie ( peut-être, en attenr 
dant que les fourcils 6c la barbe lui 
fuffent revenus ayant oui parler de 
ce prétendu mariage, fans retourna 
au Mans fort allarmé de cette nouvelle. 
Le petit homme fentant réveiller fon 
amour, par la crainte de voir fa. maî- 
trefle entre les bras d'urftutre, fe 
rendit prompteraent chez l'Etoile , 
où il trouva le Deftin; & après leur 
avoir exagéré combien il étoit de Ieurs- 
amis, il. leur parla de la Guiardiere 
«oirurte d'un rival qu'il haïffoit beau>- 
coup , & qu'il eflimoit peu ; il leur ap- 
-jtrit érïfuHe qu'il étoit un emporté , 6c 
que feî' affaires étoient fort ruinées. 
: ÙÈtoi\e le remercia de fes avis d'un 
■airr fort gracieux; &£. le Deftin, qui 
«toit bien.aife de fe fervir de ce pré- 
texte pour fe délivrer des Manceaux 
Çjatfl'exhbrLoient inceflamment à finir 
«& mairiage, laninja le petit homme, 
■M M donûa de- grandes efpérances.» 



Digitized by Googlp 



Comique. 357 

Faffurant quefa foeur faiibït «ne grande 
différence cle fa perfonne à celle de la 
Guiardiere; niais que les grands biens 
& la qualité de ce Gentilhomme 
avoient ébloui tout le monde. Ragotin 
jura que la Guiardiere n'étoit qu'un 
gueux , qui rënonceroit fans doute- 
à la qualité de Gentilhomme, fi on 
faifoit quelque jour une recherche 
exacte de toute la Noblefle; ftc pour 
faire voir au Deftin qu'il difoit vrai , 
■ il alla feuilleter tes regiftres de tous 
tes Notaires du Mans; je crois même 
qull envoya quelqu'un dans le Perche 
pour être plus particulièrement infor- 
mé des affaires de fon rival. Deux 
jours après, il rapporta trois ou quatre 
feuilles d'écritures, certifiées par plu- 
fieurs Notaires du pays, par lefqjjelles 
il fit voir que la Guiardiere devoir, 
confidérablement; que les légitimes , 
de fes fœurs n'étoient pas encore 
payées, 6c que l'Abbé de la Trappe 
avoit de grandes prétentions fsr 
fon bien, qu'il afTuroit avoir été 
abufivement aliéné de fon Abbaye. 
La Guiardiere étant informé des 
mauvais offices que lui rendoit Rar 
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gotin , le menaça de lui donner des 
coups 4e bâton. Le petit homme en 
prit des témoins , & trouva moyen 
de taire décréter contre lui ; &t comme 
il étoit fort offenfé de fes outragean- 
tes menaces, il mit tant de gens à fes 
trouffes pour l'arrêter, que la Guiar- 
diere fut contraint de s'abfenter pour 
quelque tems ; ce. ne fut pas fans 
menacer le ciel & la terre ; car 
Ragotin lui paroiffoit déjà une trop 
petite victime pour appaifer fa fureur. 
Ragotin étant demeuré maître du 
champ de bataille, jugea par les bons 
traitemens qu'il reçut de l'Etoile & ds 
fon frère , qu'il étoit parfaitement 
bien avec eux , Se s'imagina qu'ils 
avo'ent quelque deffe'in fur fa petite 
perfonne ; il fe rendit fort aiîïdu 
chez l'Etoile , & après lui avoir 
offert plufïeurs fois inutilement de lui 
donner à fouper, elle lui permit, 
à la prière du Deftin , de faire porter 
deux plats dans Oa chambre ; Inezille 
& Angélique en furent priées. Après 
Je fouper, le petit homme qui fçavoit 
qu'elles éroient fort curieufes d'enten- 
dre le récit de quelque jolie Nouvelle, 
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les affura qu'un Marchand de Saint- 
Malo , qui en revenant de Rouen 
avoit couché une nuit dans là mé- 
tairie, lui avoit appris une hifto- 
riette qu'elles auroient du plaifir à 
écouter. Les Comédiennes & Ine- 
zille l'aflurerent qu'elles lui donne- 
roient toute l'attention qu'il pouvoit 
fouhaiter. Il cracha , il toulïa à diverfes 
reprifes Scies ayant inftamment priées, 
âe le bien écouter, il commença en 
ces termes. 



CHAPITRE XIX. 
La fidclle Bretonne. 
Nouvelle. 

LES habitans de Saint -Malo ont 
toujours eu un génie particulier 
pour le commerce; ils s'y attachent 
avec application , & réunifient d'ordi- 
naire avec beaucoup de fuccès. Les 
hommes y vivent dans une grande 
union ; les femmes y font civiles , 
& ont de Tefprit ; on peut dfre 
à leur louange, qu'il n*y a point déport 
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de Mer en Europe , où les Etrangers 
foient mieux reçus qu'à Sairtt-Malo. 
Un Marchand de cette Ville ayant 
voulu entrer dans les grandes affai- 
res , fefit Banquier, & laiffa h conduite 
de fon magafin à fa femme. Un de 
fes correfpondans lui fit banque- 
route ; & comme un malheur n'arrive 
jamais feul , un Navire qui revenoit 
' des Indes , chargé de barres d'argent, 
& dont la meilleure partie lui appar- 
tenoit , fut arrêté & confifqué à Cadix 
par les' Efpagnols, je ne fçai fur quel 
prétexte. Ces grandes pertes éton- 
nèrent notre Marchand, mais il acheva 
de perdre l'efpérance de fe rétablir, 
lorfqu'ayant examiné les affaires de 
fon magafin , il trouva qu'elles n'al- 
loient pas mieux que les autres, parce 
que fa femme , qui en ayoit la direc- 
tion, aimoit beaucoup la dépenfe, 
& .n'avoit pas la force de fe défendre 
de faire crédit. Ses créanciers avertis 
du défordre de fes affaires , voulu- 
rent être payés. Le Marchand , qui 
étoit galant homme , & dune 
foinille ' fort honorable , fé piqua 
^'honneur , &: vendit tout ce qu'il 
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ayoit de plus précieux pour s'acquit- 
ter ; enfin il ic trouva eirpeu de teins 
fans biens & fans crédit. Sa femme 
ne pouvant plus foutcnir la grande 
dépenfe qu'elle avoit accoutumé de 
faire , en fut 'fi vivement touchée , 
qu'elle en mourut de regret , & lui 
laiffa un petit garçon qui étoit tout le 
fruit de leur mariage. Le Marchand , 
qui avoit de l'efprit, ne s'abandonna 
point à un défefpoir inutile , Se réfolut 
de s'en aller aux Indes , où il efpéra 
qu'il pourroit aifément parler pour 
Efpagnol, parce qu'il avoit été élevé 
en Efpagne, & qu'il en parloir, la 
Langue, comme ceux qui étoient nés 
dans le pays : ayant pris cette réfolu- 
tion , il pria un de fes frères , qui 
étoit un des plus riches Marchands 
de Saint-Malo, d'avoir foin de l'édu- 
cation de fon fils, qui avoit environ 
fept ou huit ans. Le frère s'en chargea 
avec plaifir, & lui promit de le traiter 
comme fes propres enfans. Faum'n 
(c'eft le nom du fils) fut élevé avec 
une de fes coufines, qui étoit fille unir 
que , & à peu près de fon âge ; fort 
oncle lui trouvant de l'efprit & de 1» 
III. Partie. Hh 
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docilité, en eut beaucoup de foin; II 
lui recommanda feulement d'avoir un 
peu de complaifance pour fa coufine. 
Fauftin ne fe fit aucune violence en lui 
obéiftant; il y étoit déjà difpofé par 
fa propre inclination, 6: Agathe (c'eft 
le nom de la confine) étoit d'un fi 
bon naturel , &t d'une humeur fi douce, 
nu'elle fe faifoit aimer de tous ceux 
qui la connoiftoïent; &, foit qu'elle fe 
laifsât gagner par les complaifances de 
fon petit coufin, ou qu'elle eût natu- 
rellement de l'amitié pour lui, elle ne 
s'ennuyoit jamais lorfque Fauftin étoit 
avec elle , 6c fes pareils qui l'aimoient 
tendrement, prenoient foin qu'il y fût 
toujours. Aufli-tôt qu'on la contrarioit 
en quelque petite chofe , toute fa ref- 
fource étoit de s'en plaindre à fon 
Çoufin , & lui feul pouvoir lui faire 
entendre raifon: leur amitié augmenta 
avec leur âge. 

Auffi-tôt que Fauftin commença à. 
entendre un peu les affaires, fon oncle 
l'employa à des commiflions qui l'o- 
bligeoient à fortir quelquefois de h 
Ville , fk Agathe étoit dans des inquié-, 
tudes extrêmes j ii elle pafloit un jour 
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fans le voir, Ton retour lut donnoit 
de la joie & de l'émotion ; ils fe ren- 
doient un compte réciproque de tout 
ce qu'ils avoîent' fait ou vu depuis leur 
féparaùon , &C ne fe privoient d'au- 
cun de ces plaifirs innocens, que le 
fang &c l'amitié autorifent; cependant 
ils s'aimoient déjà avec paffion , quoi- 
qu'ils ne connurent point l'amour, 
attribuant à i'amitié les fecrets mou- 
vemens qu'ils fentoient l'un pijiur l'au- 
tre. Faufcin, qui entendoit parler dans 
la Ville des grands biens de fort oncle, 
& des projets que le public faifoit 
déjà de marier fa coufine, revenoit 
quelquefois fort rêveur auprès d'elle. 
Agathe, qui vouloit fçavoir toutes fes 
penfées, le voyan.* un jour plus cha- 
grin qu'à l'ordinaire, le pria de lui 
apprendre le fujet de fa mélancolie; 
Fauftin qui ne lui refufoit rien , lui 
avoua naïvement qu'elle étoit la caufe 
de fes inquiétudes, puifqa'il prévoyoît 
bien que fa bonne fortune , & les 
grands biens de fon oncle alloient lui 
procurer bientôt un époux d'un rang 
au-deiTus de fa condition, qui fans ' 
doute lui feroit oublier le malheureux" 
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Fauffin. Agathe, qui n'avoit jamais 
rien trouve d'aimable que fon couhn , 
&: qui n'avoit pas prévu qu'ils pour- 
raient être féparés quelque jour, ne 
put foutenir cette convedation farçs 
verfer des larmes; elle lui fit des re- 
proches de l'avoir crue capable d'une 
pareille dureté , & ils fe donnèrent 
des aflurances réciproques d'une amitié 
inviolable, fans s'appercevoir qu'ils fe 
promettoient que leur paffion dureroit 
toute leur vie. 

Un Gentilhomme de Bretagne, qui 
avoit un fils Confeiller au Parlement 
de Rennes , ébloui des richefles du 
pere d'Agathe , avoit déjà jetté les 
yeux fur elle pour la marier à fon 
fils. Le Confeiller fiï par ordre de 
fon pere un voyage à Saint-Malo, Se 
ayant vu Agathe, il demeura auffi fa- 
tisfait de fa beauté , que fes parens 
l'étoient déjà de fes grands biens, &c 
iprefla fon pere de finir bientôt ce 
mariage. Le Gentilhomme en parla 
au pere d'Agathe, qui fe trouva fort 
honoré de cette recherche, 8c y ré- 
pondit avec beaucoup de civilité. Le 
£onfeiller en étant averti par fon pere, 
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en conçut de nouvelles efpérances , 
& ne douta point que fon affaire ne 
réufsît. Fauftin , allarmé des bruits qui 
couroient deja de ce mariage, en iri- 
ferma fa coufine, & c'eft dans cette 
occafîon que leur amour, qui s'étoit 
toujours déguifé fous le nom d'a~mitié, 
fe déclara; ils fe dire::: tout ce qu'une 
pr.flïon violente & fincere peut inf- 
pùrer_de plus tendre; & Agathe, qui 
n'étoit point touchée , comme fon 
pere, des dignités & des biens du 
Conseiller , aflura fon coulîn qu'elle 
ne confentiroit jamais à ce mariage, 
faifant fort peu de cas d'un rang qu'il 
lui falloit acheter par le repos de toute 
fa vie. Son pere , qui étoit fort fatis- 
fait de Fauftin , lui faifoit part de toutes 
les affaires; il l'appella un jour en par- 
ticulier , & après un long préambule 
où il lui exagéra les foins qu'il avoit 
pris de fon éducation , &: les autres 
obligations qu'il lui avoit, il lui dit, 
qu'il vouioit lui donner une marque 
lenfible de fa confiance Se de fon eftime, 
en lui apprenant une chofe qui, fans 
doute, le réjouïroit beaucoup, puifqu'il 
s'agifl'oit du bonheur de fa coufine , 
Hhiij ' 
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?iri alloît être mariée à tin homme 
ort riche, & d'une grande confédé- 
ration dans la Province ; qu'il avoit 
môme engagé déjà fa parole, & qu'^ 
efpéroit d'en parler le contrat le lende- 
main. Fauftm , cachant les iecrets mou- 
vemens de fon cœur,repréfenta à foa 
oncle qu'il. devôit du moins en parler 
à Agathe; car enfin, quoiqu'elle fût 
fort foumife aux volontés de fes parens, 
il fe rencontre quelquefois des antipa- 
thies dans l'humeur des perfonnes 
qu'on veut unir, qui ne biffent pas 
de les rendre malheureufes toute leur 
vie. Le Marchand approuva l'avis de 
fon neveu, & fe détermina d'en parler 
Je même jour à fa fille ; il lui dit, que 
l'ayant toujours aimée avec lendrene, 
il avoit fouhaïté de lui procurer un 
établifïement confidérable, &C qu'il 
avoit été allez heureux pour trouver 
un homme d'un grand' mérite , & d'une 
condition fort au-deffus de la tienne» 
qui lui avoit fait l'honneur de h lui 
demander en mariage. Agathe l'ayant 
écouté avec attention, lui répondit les 
larmes aux yeux , qu'elle le fopplwrt 
de ne la marier pas fîtôt , 6c de » 
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laiffer encore quelque tems auprès de 
lui & auprès de fa mere, parce qu'elle 
fentoit bien qu'il lui feroit impoflible 
de fe réfoudre à quitter des parens, 
à'qui elle avoit de fi grandes obliga- 
tions, pour fuivre un mari qui la con- 
duîroit dans une autre Ville , &t qui 
peut-être ne lui laifferoit pas la liberté 
de les voir auffi fotivent qu'elle le 
voudroit. Son amour lui donnoit tant 
d'éloquence, qu'elle perfuadafon pere, 
qui , attribuant cette répugnance à 
l'amitié & au grand attachement qu'elle 
avoit pour lui, n'eut plus la force de 
lui en parler davantage. Il en fit part 
à fa femme, & admirant l'un & l'autre 
le bon naturel de leur fille , ils en 
verferent des larmes de joie. Agathe 
fe fçut bon gré de fa réfiftance; elle 
en rendit compte à fon coufin, qui la 
remercia en des termes qui marquoient 
&: fon amour &£ fa reconnoiflance ; 
elle y répondit avec beaucoup de 
tendrefle , & ils fe promirent de nou- 
veau de s'aimer tonte Tenr vie. Ce- 
pendant le Confeïller étoit dans des 
impatiences extrêmes de voir la fin 
d'un mariage qu'il fouhaïtok avec 
Hhiv 
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paftion ; il fe plaignit à ion père de 
ce retardement, 6c lui ayant repré- 
senté le tort que cela lui feroit dans 
le inonde , lorfqu'on fçauroit qu'un 
Marchand avoit fait difficulté de lui 
donner fa fille ; fon pere perfuadé de 
lès raifons , alla voir les parens d'A- 
gathe, & les piefia avec tant d'ins- 
tances, qu'enfin ils lui promirent de 
conclure ce mariage le lendemain; le 
Marchand, qui craignoît d'être encore 
attendri par les dilcours & par les 
larmes de là fille , s'avifa d'appeller 
fon neveu. Fauftin , lui dit-il , je fuis 
réfolu de ne différer .pas davantage à 
marier Agathe; je viens même d'en 
donner ma parole au pere de celui 
que je lui ai defliné pour épouX) 6c 
il ne s'agit plus que de l'obliger à 
m'obéir de bonne grâce ; je ne veux 
pas lui en parler moi-même , de peur 
de me mettre en colère, fi elle réfif- 
toit à mes volontés ; vous avez de 
l'efprit, &c je ne doute pas que vous 
ne compreniez fort bien les grands 
avantages de cette affaire; je l'ai exa- 
minée avec beaucoup de foin , Se j'ai 



trouvé que c'étoit le plus grand bon- 
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heur qui pouvoit arriver à votre con- 
fine : il faut que vous iui en parliez, 
& que vous lui fa fiiez bien entendre 
tout ce que je viens de vous dire ; je 
fuis afTuré que fi vous vous fervez de 
toute votre adrefïe , vous n'aurez 
point de peine à lui pcrfuader tout ce 
que je viens de vous dire ; je veux 
niême avoir le plaifir d'écouter votre 
converfaùon. II ne donna pas le teins 
à Fauftin de répondre , ni de déli- 
bérer; car il fit appeller fa fille, Si fe 
cacha derrière une tapifferie , d'où il 
pouvoir voir leurs actions, & entendre 
leurs difcours. Jamais homme ne s'eft 
trouvé plus embarraffé que le mal- 
heureux Fauftin le fut en cette occa- 
sion. Cependant il fallut fe réfoudre 
à fatisfaire fon oncle, de peur qu'il 
ne s'apperçût de fon amour, ck qu'il 
ne Péloignât de fa coufine pour toute 
fa vie. Voici à peu près les difcours 
qu'il lui tint, qui étoient bien éloignés 
de fes véritables fèntimens. 

« Vous fçavez, ma chère coufine, 
» la foumiflïon aveugle que les enfans 
>t bien nés doivent avoir aux volontés 
» de leurs pères; le vôtre vous a tou- 
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» jours aimé avec tant de tendreffe ,' 
*» qu'il femble que vous lui ayez des 
» obligations particulières , & vous 
» feriez moins pardonnable qu'une 
» autre, fi vous vous oppofiez aux 
» chofes qu'il defire de vous. Cepen- 
» dant il fe plaint que vous faites 
» quelque difficulté de recevoir de fa 
» main un mari qu'il a cru digne de 
» vous par fa qualité , par fon mérite 
» &£ par fes biens ; vous êtes d'un 
>t fexe qui ne vous permet pas d'c- 
» xaminer le choix de vos paréos » 
» fans bleffer votre pudeur. Mon oncle 
» defire ce mariage avec empreffe- 
» ment, il en a déjà donné fa parole, 
» & vous ne fçauriez plus le dédire 
» fins lui faire un affront fenfibîe; 
» ainfi je vous en conjure, ma chère 
» coufine, ne lui donnez pas ce cha- 
» grin , & laiffez-vous conduire à un 
» pere qui ne cherche que votre fatis- 
»> fiftion ». 

Jamais il n'y élit de furprife pareille 
à celle d'Agathe, lorfqu'elle entendit 
tenir ce langage à fon coufin; il lui 
pafTa dans ce moment mille chofes 
par la tête, & s 'imaginant qu'il aimait 
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peut-être ailleurs, puifqu'il lui confeil- 
loit de fe donner à un autre ; cette 
penfée la toucha fi vivement , qu'elle 
l'interrompit, &l'affnra d'un ton tran- 
quille, qu'elle affecloit avec beaucoup 
de peine pour fe venger de lui, que 
puifqu'il lui confeilloit, elle obéirait à 
ion pere , avouant qu'elle ayoit eu 
tort de s'en défendre ; fon dépit & fa 
colère , qui commençoient à la trahir, 
l'empêchèrent d'en dire davantage. 
Elle fe retira dans fa chambre , où elle 
s'abandonna fans contrainte à tous les 
mouvemens de fou défefpoir. Son pere 
fortit du lieu où il étoit caché , & 
embraffaFauftin avec des témoignages 
d'une grande reconnoiffance; il porta 
cette agréable nouvelle au Confeiller, 
& le préfenta dès le lendemain à fa 
fille, qui le reçut affez froidement, & 
ne le regarda prefque point; mais le 
Confeiller attribuant la retenue de ià 
maîtrefle à fa pudeur, n'en fut point 
furpris ; fa modeftie augmenta fon 
amour , Se fa grande beauté l'impa- 
tience de le fatisfaire. 11 obtint par 
fon crédit une difpenfe des bans , & 
le jour des nôces fut fixé pour le Di- 
manche fui van t. 
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Pendant que leurs parens Se leurs 
amis fe préparoient à de grandes ré- 
jouiflances , le malheureux Fauftîri étoit 
fi accablé de voir que toutes chofes 
fe difpofoient au bonheur de fon rival, 
qu'il ne fçavoit plus quel parti prendre 
pour l'empêcher \ il voulut inutilement 
fe juftifier auprès de fa couiine , en lui 
. apprenant que fon pere l'avoit forcé 
à lui tenir le difeours qu'elle avoir en- 
tendu; mais Agathe, qui ne pouvoit 
pas comprendre qu'il eût aucune bonne 
raifon à lui dire après lui avoir con- 
feillé fi pofitivement de fe donner à 
un autre, refufa de l'écouter, & évita 
fa rencontre, étant réfolue de fe ven- 
ger de fon ingratitude , quoiqu'il lui en 
coûtât le repos de toute fa vie : comme 
ils mangeoient enfemble , elle ne laifïbit 
pas de jetter quelquefois les yeux fur 
lui, mais elle les détournait auflî-tôt, 
parce qu'elle rencontrott toujours ceux 
de fon amant, ce qui lui fit juger qu'il 
fe repentoit peut-être de ce qu'il lui 
avoit dit : elle cachoit néanmoins fes 
inquiétudes avec beaucoup de foin, 
& Fauftin étoit au défefpoir de la trou- 
ver fi tranquille ; ils fouffroient tous 
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deux beaucoup: cependant elle devoît 
être mariée le lendemain. Fauflirt 
voyant que c'étoit un mal fans remède, 
entra dans la chambre de fa couiine, 
& lui apprit la tromperie que fon oncle 
l'a voit contraint de lui faire, lorfqu'il 
lui avoit donné des confeils fi con- 
traires à fon amour, &-aux véritables 
fentimens de fon cœur; elle n'eut pas 
de peine à le croire, elle en fut vive- 
ment -touchée , 6c elle fe juftifia à fon 
tour ; ils s'attendrirent tous deux; mais ' 
ils étoient fi étourdis , lorfqu'il leur> 
revenoit dans l'efprit qu'ils feraient fé- 
p; : rés le lendemain, & qu'il ne leur 
ferait plus permis à l'avenir de s'aimer 
fans crime , qu'ils n'avoient pas la 
force de fe rien dire ; ces triftes ré- 
flexions les affligeoient au-delà de tout 
ce qu'on pourrait imaginer. Agathe 
ayant été avertie que plufieurs Dames 
de la Ville, l'attendoient dans la cham- 
bre de fa mere, pour lui faire com- 
pliment fur fon mariage, ils fe fépa- 
rerent fans rien réfoudre. Le jour fi 
redoutable aux deux amans & fi fou- 
haité du Confeiller , étant venu , Fauf- 
tin n'ayant pas le courage de voir , fan* 
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mourir , le pompeux appareil* des 
noces , qui étoit pour lui mille fois 
plus lugubre que celui d'un enterre- 
ment, fortitde la maifon de fa confine, 
.& fe retira chez un de Ces amis, qui 
étoit le feul à qui il avoit confié le 
fecret de fon amour. Marcel (c'effc 
le nom de l'ami) voulut inutilement 
le confoler. FaulUn lui déclara qu'il 
étoit réfolu de s'en aller à la Rochelle, 
dans le defiein de s'y embarquer, Se 
de chercher quelque pays fort éloigné, 
où il n'eût jamais 1a douleur d'appren- 
dre des nouvelles du fien. Marcel lui 
dit de bonnes raifons pour le détour- 
ner de cette dernière réfolution ; il 
approuva néanmoins fon voyage de 
la Rochelle, efpérant "que le tems &t 
l'abfence guériraient fi» paffion. Ce 
fidèle ami lui ayant donné toutes les 
chofes dont il avoit befoin , il partit 
après l'avoir prié de rendre ce même 
jour une lettre de fa part à fa cou- 
fine. Marcel s'en acquitta fort fidèle- 
ment, & la rendit à Agathe dans le ; 
tems qu'elle étoit en peine de Fauf- 
tin, pour chercher enfemble quelque 
expédient, afin de différer au moins 
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d'un feut jour ce cruel mariage. Elle 
fe retira en particulier pour lire fon 
billet, où elle trouva ces paroles. 

LETTRE DE FAUSTIN, 

a Agathe. 

Tl/f O JV défijpoïr ne m'a laiffé du 
X V-L jugement rue peur me frire con- 
naître que ma préfence pourroit vous 
embarraffer, & quoiyuen vous perdant 
je naye rien a ménager , la pajfion 
que £ ai pour vous efi fi refpeclueufe , 
que j'aime mieux mourir loin de vous 9 
que de vous fatiguer de mes malheurs ; 
car enfin , puifque je vous perds , je 
n'aurai a-rxune peine à mourir , 6* il 
me ferait impoffible de vivre fans vous 
aimer; ainji il j'eroit inutile de vous 
oppofer à ma perte, puifque je prévo's 
que je ne pourrais jamais me réfoudre 
à vous voir entre les bras d'un autre 
fans nfemporter à quelque ckofe de 
funefle , & je veux éviter tout ce qui 
pourroit vous donner du chagrin. Quoi, 
il ne me j'eroit plus permis de vous parler 
de mon amour fans bleffer votre vertu!__ 
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Cette feule ptnfèe me difefpere. Mais je 
me tourmenta inutilement , lorfqits je me 
fais une image affreufe des maux que je 
ne reffkntirai jamais ; car je ftns bien 
que je ne furvivraï pas long-tems à votre, 
mariage, 

Agathe ne put achever de lire cette 
lettre fans verfer un torrent de larmes, 
elle fe repréfenta le défefpoir où elle 
feroit, lorfqu'elle ne verroit plus fon 
cher coufin ; & prévoyant bien qu'elle 
ne pourroit jamais aimer fou mari , 
après avoir donné fon cœur à l'on cou- 
fin , qu'elle trouvoit fi digne de les 
affections, elle fut combattue de mille 
penfées différentes ; tantôt elle vouloit 
tout quitter pour fuivre Fauftin , un 
moment après fa pudeur & la crainte 
de s'attirer la colère de fonpere, lui 
faifoient défapprouver ce qu'elle ve- 
noit de réfoudre ; mais lorfqu'elle con- 
fierait qu'elle atloit époufer un autre 
homme que fon amant, & renoncer 
à même teins à l'efpérance de le 
pofleder jamais, fon amour prenoit le 
deffus de tous (es mouvemens , & 
toutes les autres raifonslui paroiffoient 
foiblej , 
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foibles, & de peu de coniéquence; 
& quoiqu'elle fe fît une idée effroyable' 
des persécutions qu'elle devoit atten- 
dre de fon pere , appuyé du crédit 
du Confeiller, elle trouvoit bien plus 
de confolation à penfer qu'elle mour- 
roit avec fon coufin , s'il étoit nécef- 
faire, qu'à fe réfoudre à vivre fans luî. 
Après cette dernière réflexion , elle 
n'écouta plus ni crainte, ni devoir, ni 
bienféance , ni rien de tout ce qui s'op- 
polbit à fon deflein , & s'abandonnant 
à fon amour , elle fe dépouilla des 
habits magnifiques dont elle étoit vêtue 
ce jour-là , & ayant pris toutes les pier- 
reries que fon pere lui avoit donné 
pour fe parer, elle fortit enveloppée 
d'une cape, par une porte de derrière, 
& s'en alla chez Marcel, efpérant d'y 
trouver encore fon coufin. Marcel lui 
apprit qu'il étoit parti , & Agathe luî 
déclara qu'elle vouloit abfolument le 
fîrivre. Mais Marcel lui ayant fait con- m 
noitre qu'elle feroit infailliblement ar- 
rêtée en chemin par fes parens , elle 
confentit qu'il la menât chez une de fes 
tantes, où il l'alîura qu'elle pourrok 
demeurer en sûreté, ôt que perfonne 
III. Parue. l ï 

•A. 
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n'auroit connoiffance de fa retraite ; il 
lui promit même de faire revenir fe- 
crettement fon coufin , &t d'écrire 
inceflainment à Rome, afin d'obtenir 
line difpenfe pour le mariage. 

Cependant tout étoit en confufioti 
chez le père d'Agathe ; ta compagnie 
étoit noinbreufe, & chacun fe tour- 
mentoit à trouver la mariée (ou du 
moins celle qui devoit l'être) ; fon 



îeroit difficile d'exprimer, & fon pré- 
tendu mari faifoit une fort défagréa- 
ble figure au milieu de rant de per- 
sonnes qu'il avoit priées à fes noces. 
Toute la nuit fe pana à prendre des 
foins inutiles pour découvrir ce qu'elle 
étoit devenue ; mais, lorfqu'on s*?p- 
perçut le lendemain que l'on coufin 
~ ne paroiflbit pas, perfonne ne douta 

3u*ils ne fuffent enfemble. Le pere 
'Agathe ne refpiroit que vengeance ; 
tous les fupplices les plus cruels lui 
fembloient trop doux pour punir 
l'ingratitude &t l'infolence de fon ne- 
veu. Le Confeiller étoit fi offenfé de 
cette injure, qu'il fe joignit au Mar- 
chand pour tirer raifon de cet en- 




étoit dans une colère qu'il 
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lévement, qu'il appe'loit déjà rapt, fit 
écrivit en plufieurs endroits contre ce 
prétendu raviffeur. Fauftîn qui cortti- 
nuoit Ion voyage, accablé de douleur, 
fut arrêté à Nantes , & Te trouva chargé 
de fers avant qu'on lui eût appris fort 
crime. On lui demanda des nouvelles 
de fa coufine , &c le nom du Confeiller 
ayant été mêlé dans les demandes 
qu'on lui faifq.it, il ne répondit que 
par des foupirs ; il lui échappa même 
des larmes ; ce qui fit juger qu'il fe 
repentoit de fon crime. On voulut 
fçavoir de lui ce qu'étoit devenue 
Agathe ; mais il fut hnpoflible de luî 
arracher une parole, parce qu'il étoit 
prévenu qu'on lui faifoit cette infulte 
par l'ordre du Confeiller, pour le punir 
de ce qu'il aimoit fa coufine. Agathe 
étant informée par Marcel des perfé- 
cutions qu'on faifoit à fon coufin, 
pour l'amour d'elle, en fut fenfible- 
inent affligée. Cet ami fidèle lui con- 
feilla d'entrer dans un Couvent , ÔC 
de faire déclarer à fon père qu'elle 
vouloit être Religieufe , Ô£ que fon 
coufin n'avoit aucune part à la réfo- 
lution qu'elle en avoit prife. Agath* 
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ayant fuivi l'avis de Marcel, furprit 
tout le monde; fon pere & le Con- 
seiller y furent trompés les premiers , 
&c n'oublièrent rien pour la taire chan- , 
ger de réfolution. Fauflin fut mis en 
liberté par les foins de fon ami, qui 
lui fit Ravoir ce qui fe paffoit à Saint 
Malo , iàns néanmoins lui apprendre 
qu'il eût quelque part à la feinte ré- 
folution de fa coufine, de peur que | 
les lettres ne fuffent furprifes. Cas 
nouvelles l'étonnetent , et il eut quel- 
que confolation de penfer qu'Agathe 
lui avoit toujours été fidelle, quoiqu'é- 
lantReligieufe, elle ne fût pas moins 
perdue pour lui ; mais faifa'nt réflexion 
qu'il éroit la caufe qu'elle renonçoit au 
inonde , & prévoyant bien qu'elle fe- 
roit malheureufe toute fa vie, pmfque 
fon défefpoir l'obligeoit à prendre ce 
parti , fa reconnoiflance lui reprocha 
les malheurs où fa coufine feroit ex- 
pofée pour l'amour de lui , Se il aima 
encore mieux la voir entre les bras de 
fon rival , que dans un Couvent par 
défefpoir.Toutes ces réflexions le firent 
réfoudreà retourner à Saint-Malo , pour 
■contribuer de tout fon pouvoir à la re- 
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tirer de ce Couvent ; il étoït prêt à 
partir lorfque Marcel arriva à Nantes, 
qui lui apprit les nouvelles obligations 
qu'il avoit à fa inaîtreffe, & après lui- 
avoir montré la difpenfe qu'il venoit 
de recevoir de Rome, il lui dit qu'il 
avoit accompagné Agathe dans un 
Château à deux lieues de-Ià, où elle 
l'attendoit avec impatience pour l'é- 
poufer. Fauftin fentit dans cette occa- 
lion tous les mouvemens de joie que 
tant de bonnes nouvelles à la fois 
peuvent caufer à un homme fort amou- 
reux : il embrafla fon fidèle ami avec 
des témoignages d'une reconnoiflance 
parfaite. Son impatience &£ le plaifir 
qu'il fe fatfcit par avance do penfer qu'il 
alloit revoir fa chère inaîtreffe, & s'u- 
nir avec elle par les liens éternels , ne lui 
permirent pas de faire de longs faifon- 
nemens avec fon ami : ils partirent fur 
l'heure, Si arrivèrent peu de temsaprès 
clans le Château où Agathe les atten- 
doit. Jamais entrevue n'a été fi tendre 
que celle de nos deux amans. Un bon 
Prêtre que Marcel avoit gagné , les 
époufti le même jour fans aucune cé- 
rémonie. Il y a apparence qu'ils pro- 
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filèrent des libertés du mariage, mais 
ces douceurs furent bientôt mêlées de 
mille chagrins. Lepere d'Agathe ayant 
été informé de leur mariage , les pour- 
suivit avec des rigueurs qu'on auroit 
peine à croire. Le Confeiiler de l'ap- 
puya de ion crédit, & le pauvre Fauf- 
rin fut mis en priibn une féconde fois; 
l'affaire fut pourfuivie avec beaucoup 
d'animofité ; le Confeiiler eirjploya 
tous fes amis , Se le Marchand n'y 
épargna aucune dépenfe. Agathe ce- 
pendant follicitoit fes Juges avec beau- 
coup d'afliduité. Elle vendit fes pier- 
. reries pour fournir aux frais du procès; 
tous fes foins n'empêchèrent pas qu'a- 
près une longue pourfuite, elle ne fût 
avertie que l'affaire tournait fort mal 
pour fon mari. Les Juges touchés de 
fes larmes, différoient toujours à pro- 
noncer un Arrêt févere, qui étoit pour- 
tant fondé fur les loix du Royaume. 
Agathe voyant que la Juftice lui étoit 
contraire, fe flatta que la nature lui 
. " feroit peut-être plus favorable , &£ quel- 
que rifque qu'il y eût pour elle à fe 
préfenter devant fon pere, elle fe dé- 
termina dans cette extrémité ;i l'aller. 
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chercher dans l'hôtellerie où il étoit, 
ik à fe jetter à fes pieds pour lui de- 
mander la grâce de Ton mari ; elle ar- 
riva à la porte de fa chambre , mais 
elle n'eut pas le courage d'y entrer. 
Ayant apperçu dans ce tems-là un 
homme d'une mine vénérable qui étoit 
clans une chambre voifine de celle de 
fon pere , elle s'approcha de lui , ÔC* 
après lui avoir appris fes malheurs 
en peu de paroles , elle le conjura d'al- 
ler dans la chambre de fon pere in- 
continent après qu'elle y feroit entrée, 
afin de lui aider à obtenir ce qu'elle 
demandoit, ou du inoins pour détour- 
ner les funeftes effets de fa colère; cet 
inconnu la confola autant qu'il put, & 
lui promit de fe tenir à la porte de la 
chambre, & d'y entrer lorfqu'il feroit 
tems. Agathe , fe confiant à ce fecours , 
fe jetta aux pieds de fon pere, qui la 
repoufla d'abord affez rudement; alors 
l'inconnu entra, &c reconnoifiant fon 
propre frère dans la perfonne de ce 
pere impitoyable, il ne lui donna pas 
le tems de fuivre les mouvemens de 
fa fureur; car il fe fit connoître à lui 
pour le pere de Fauftin , ce qui le 
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troubla tellement, qu'il demeura im- 
mobile &C interdit. Son frère lui apprit 
en peu de paroles , que la Fortune lui 
avoit été plus favorable aux Indes que 
dans fon pays, ce qui ne fit qu'aug- 
menter la confufion du pere d'Agathe. 
Enfin, il demanda pardon à fon frère, 
il embraffa fa fille, & jamais on n'a 
.pafle en fi peu de tems, d'un fi grand 
emportement à une joie extrême. 
Agathe accourut à la prifon pout por- 
ter ces agréables nouvelles à fon mari, 
dans le tems que les deux frères alloient 
demander fa liberté, qu'il reçut avec 
d'autant plus de joie, qu'on lui avoit 
déjà fait craindre un honteux fupplice. 

I 



CHAPITRE 
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CHAPITRE XX. 

Ou il ejî parlé de Veryilk & de 
Saldagne. 

RAGOTIN ayant achevé de lire fa 
nouvelle, fe retira, &£ le Deftin 
fe préparait à le iuivte , lorlqu'une 
fervante l'avertit qu'on le demandent à 
la porte ; il fortit aufli-tôt, & trouva 
un homme qu'il reconnut pour le même 
valet de Verville, qui lui. avoit aidé à 
tromper les valets de Saldagne , lorf- 
qu'ils conduifoient l'Etoile à une Terre 
de leur maître : il lui dit que Verville 
l'envoyoit pour l'avertir qu'un Gentil- 
homme du Perche, nommé la Guiar- 
cliere , avoit demandé la protection & 
le fecours de Saldagne, pour enlever 
l'Etoile, qu'il vouloit époufer, & que? 
Saldagne lui avoit promis de le fervir j 
il lui apprit encore qu'ils dévoient l'en- 
lever ce même jour, lorfqu'elle revien- 
droït de jouer la Comédie; que Ver- 
-vilte ne laifteroit pas d'y apporter tous; 
les obftacles qu'il pourroit pour les e» 
M. Partie, Kk 
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détourner : mais qu'il avoit jugé à pro- 
pos de l'en faire avertir, afin que, de 
fon côté, il prît quelque mefiire pour 
empêcher leur mauvais deffein. Le va- 
let s'en retourna après lui avoir appris 
plufieurs autres circonftanees , & le 
Deftin, rêvant à ce qu'il venok d'en- 
tendre, entra une féconde fois dans 
la chambre de l'Etoile, qui s'apperçut 
aHément de fon inquiétude , le pria 
avec inflance de lui en apprendre le 
fujet. Le Comédien étoit trop en co- 
lère pour pouvoir fe déguifer; il lui fit 
part, en préfence d'Inezille, de l'avis 
qu'on venoit de lui donner , & de la 
réfolution où il étoit de prévenir Sal- 
dagne, de l'aller chercher jufques dans 
fa mailon , & même de périr ou de la 
délivrer de ce cruel perfécuteur. L'E- 
toile effrayée de ce difcours,le con- 
jura de trouver quelqu'autre expédient 
moins dangereux, &i de ne l'abandon- 
ner pas dans un tems où elle avoit tant 
de befoin de lui. Le Comédien animé 
contre Sakhgne , & attendri par les 
larme; de fa maîtreffe, étoit fort em- 
barraffé , prévoyant bien qu'il lui fe- 
roit difficile de la défendre contre uo 
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fi puHTant ennemi , lorfqu'Inezille qui 
avoit une préfence d'efprit admirable, 
s'avifa de leur dire que s'ils vouloient 
fuivrefes confeils, ils tromperoient ces 
raviffeurs avec adreffe : il faut, dit-elle 
en s'adreflant à l'Etoile, que ma fer- 
vante More, qui eft à peu près de votre 
taille , s'habille de vos habits ordinaires : 
la Guiardiere , qui vous les a vus porter 
ibuvent, la voyant mafquée , y fera 
trompe; Angélique qui la fuivraau re- 
tour de la Comédie , lui fera juger que 
c'eft vous qu'elle accompagne, 6f je 
vous réponds que ma fervante ne me 
refufera pas de faire le perfonnage que 
je voudrai, & même de fe laifler enle- 
ver fans dire mot. L'Etoile approuva 
fort la propofîtion d'Inezille. LeDeftin 
n'en fut pas tout-à-fait fi content, il 
leur promit néanmoins de ne s'y op- 

Î>ofer pas. Inezille fortit pour y difpofer 
a fervante, qui s'engagea à tout ce 
qu'on voulut ; elle étoit affez laide pour 
s'expoferàtoutes fortes de rifques,fans 
rien hafarder. Après la Comédie, l'E- 
toile ne quitta point fes habits de Théâ- 
tre , 5c fit habiller la More de ceux 
qu'elle portoit d'ordinaire : Angélique 
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accompagna fans inafque la fervante 
mafquée. 

Le Lecteur s'attend ici de voir arri*- 
ver Saldagne & la Guiardiere qui en- 
lèveront la Dame de Guinée , rien 
moins que cela , ils ne parurent ni l'un 
ni l'autre; mais Ragotin, qui ne per- 
doit point d'occafion de rendre fervice 
aux Dames, ayant rencontré la faufle 
Etoile, 8c !à véritable Angélique, leur 
donna la main malgré qu'elles en 
euffent & s'appercevant qu'elles 
avoient quelque chagrin , il voulut 
inutilement en pénétrer la caufe : An- 
gélique lui en donna quelque mauvaife 
raifon pour s'en défaire; mais Ragor 
tin voyant que l'Etoile ne fe démaf- 
quoit point ni ne difoit rien , quoiqu'ils 
fulfent arrivés dans fa chambre , où 
Inezille les attend'oit , ce filence aug- 
menta la cLiriofué du petit homme. Le 
Deftin, qui entra dans ce moment, 
parla en particulier à Inezillè, & lui 
apprit que Verville venoit de lui man- 
der qu'à avoit enfin détourné Saldagne- 
d'exécuter le beau projet qu'il avoit fait 
avec la Guiardiere : Ineàlle ne put 
s'empêcher de le dire à Angélique » 
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fans que Ragotin l'entendît. Le petit 
homme voyant que tout le monde fe 
parloit à l'oreille , enrageoit de n'être 
point du fecret. ïnezille, qui s'en ap- 
perçut , feignit de lui en faire confi- 
dence, &C Paflara qu'il étoit arrivé le 
plus grand malheur du monde à la 
pauvre l'Etoile. Ragotin qui fe faifoit 
honneur de s'intéreffer beaucoup aux 
affaires de la Comédienne, conjura 
l'Efpagnole de l'en informer. Alors elle 
lui apprit d'un ton fort compofé, Se 
avec un vifage fort trifte, que cette 
pauvre fille avait demandé à Ferdi- 
nando d'une eau admirable qu'il avoit 
pour empêcher le haie , & que fon co- 
quin de valet, au lieu de lui donner la 
bouteille que lui Ferdinand© avoit pré- 
parée, lui avoit apporté d'une eau dia- 
bolique qui rendoit le vifage noir 
comme du jais. Le petit homme en 
témoigna beaucoup de chagrin, & s'é- 
tant approché de l'Etoile pour la con- 
foler , il la fupplia de lui biffer voir 
fbn vifage; la More ne répondit jamais: 
une parole :-mais ïnezille fit feinblant 
de la prier de lui donner cette fatisfac- 
^on » ÔC lui ayant prefque arraché {pi* 
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mafque avec une violence affe&ée , 
elle lui laifla voir la moitié de fou 
vïfage , dont le crédule Ragotin de- 
meura fi furpris, qu'on m'a affuréque 
cela feul l'avoir, entièrement guéri de 
fa paflion. 



Pe l'Imprimerie de N. H. NïON, 
Imprimeur du Parlement 1784. 
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